
LA SECONDE RUEE S'ÉTEND
AU NORD DE LA SOMME

Les Anglais repoussent partout l'ennemi
lues Français attaquent et progressent

FOCH
nous parle

LA SITUATION
La grande ruée lancée jeudi par les Al

lemands contre le front franco-anglais,
depuis Môntdidier jusqu'au sud dé la Som
me, qui avait continué pendant une partie
de la nuit suivante, s'est terminée par l'ar
rêt complet des assaillants sur les posi
tions qu'ils étaient parvenus à occuper
dans leur premier élan. Non seulement ils
n'ont pas réussi en fin de lutte à élargir
leoirs très faibles gains de tesrrain, niais
encore ils en ont reperdu line partie au
cours des vigoureuses contre-attaques que
nos troupes ont effectuées au cours de la
journée d'hier. On peut donc dire main
tenant d'une façon certaine que ce nouveau

..coup dejjélier, grâce autfuelJ'ennçmi es
pérait se rendre maître de fi. voie -ferrée
de Clermont.à Amiens, a complètement
échoué. Le seul résultat pratique que les
Allemands aient obtenu dans cette lutte
terrible c'est d'accentuer encore l'épuise
ment de leurs réserves et de faire mettre
hors de combat les quinze divisions qui

><d'après les derniers renseignements y ont
.prispart

•

Lies contre-attaques locales que nos trou
pes ont dirigées contre l'ennemi *au sud
de- Moreuil avaient uniquement pour but
de Tectifier leur front tel que les Incidents
de la lutta l'avaient tracé. Il y avait là
but certains points, notamment à l'est du
Village de Mailly-Raineval et, plus au sud,
prè<v de Grrvesnes et de Cantigny, des
positions importantes que des contingents
«.îlemands étaient parvenus à occuper ut
qu'il convenait de ne point - leur laisser.
'Nos soldats ont mené à bien la mission
qui leur avait été confiée. A l'ouest de
Mailly-Kaineval, ils opt délogé l'ennemi du
bois de l'Arrière-Cour, situé â

t
500 mètres

du village, et l'ont ,reïoulé jusqu'aux'pre-
jmières maisons de la localité.

Les défenseurs de Grivesnes, qui avaient
Si vaillamment combattu la veille, .ont
continué-Jeu<r-pression--au sud-est du vil
lage et ont chassé les Allemands de la fer-
jme de Saint-Aignan, réalisant ainsi une
avance- de plus d'un kilomètre. Plus au
sud, autour de Cantigny, nos-soldats se
sont emparés des hauteurs qui, au. nord
et à l'ouest,, dominent la localité aux-
taibords de ,laquelle ils se sont, établis.

Grâce à ces résultats d'importance se
condaire en apparence, cette partie du
Iront français .se trouive consolidée. Nos
soldatspeuvent ainsi attendre dans de très
bonnes conditions le 1 nouveau choc que
l'ennemi ne tardera peut-être pas à diri
ger contre eux lorsqu'il aura amené à
pied d'œurvre des troupes fraîches pour
remplacer celles qu'il a fait inutilement
décimer.

wv
Sur leur front au sud de la Somme, nos

fclliés ont eu à subir sur les positions à
l'est de Villers-Bretonneux les assauts fu
rieux de l'ennemi qu'ils sont parvenus à
briser. :

_Les Allemands, épuisés, n'ont pas re
nouvelé hier leur offensive sur'ce point.
En revanche, l'arméede von Helow a cher
ché à obtenir un succès au nord de la

-
Somme,,depuis Ja rive droite de cette ri
vière jusqu'à Bucquoy, c'est^à-dire sur
une étendue de 30 kilomètres: Ce. nouvel
et puissant effort de l'ennemi a échoué
complètement. Les Anglais ont infligé des
pertes sanglantes aux assaillants et. leé
ont gartout repoussés t-ans céder le moin
dre terrain.; Ce succès des troupes britan
niques complète ; •

l'impression favorable
que laisse pour- nous le début du second
pote de la grande bataille de Picardie.--.

..
_

.

'.
.. .

L'unité de direction stratégique

sur le front franco-britannique

La commission de l'armée de la Oh-am
bré, réunie sous la présidence de M. llèné
Renoult,, a entendu. M. Clemenceau-, pré
sident du Conseil, ministre de la Guer.-e,
qui lui a fait connaître les conditions dans
lesquelles est réalisée l'unité de .direction
stratégique sur le front' franco-britanni
que.

M. Clemenceau a ensuite indiqué com
ment le contrôle de la commission pourra
s'exercer- dans la zone des opérations'mi
litaires.

Conformément à ces indications, la com
mission, après le départ du président du
Conseilla réglé l'ordre des missions de ses
délégués.-

La commission a consacré la fin de sa
séance ù l'audition de M. Loucheur, mi
nistre de l'Armement, qui lui a apporté
des renseignements précis et très satisfai
sants sur le matériel des années et l'en
semble de nos'fabrications de guerre.

La commission sénatoriale de l'armée a
entendu, également lrer M. Clemenceau
sur la situation militaire. \

M. iPa\il Strauss a fait ensuite une com
munication relative à sa visite des forma
tions sanitaires de l'année d'opérations et
sur le fonctionnement du Service de santé.

Dans les déclarations qu'il a faites aux
membres dé la commission sénatoriale, M.
Clemenceau a fait montre d'une grande
confiance très raiaonné'e et basée sur les
faits qui se déroulent!

COMMUNIQUÉS' FRANÇAIS
5 Avril, 14 heures.

Les Allemands ont continué leurs attaques pendant la nuit avec un
acharnement qui ne s'est pas ralènti et en jetant dans la bataille des forces
nouvelles. Nous avons identifié quinzs divisions sur cette partie du front
dont sept divisions fraîches.

Malgré la supériorité marquée de ses effectifs qu'il a dépensés sans
compter, Vennemi n'a pas atteint son objectif qui était la voie ferrée d'Amiens
à Clermont, comme en témoignent les ordres saisis sur les prisonniers.

Nos régiments,- par leur résistance pied à pîe0 et leurs énergiquescon
tre-attaques, ont maintènu leurs lignes dans l'ensemble et infligé à l'en
nemi des pertes cruelles.

Tandis qu'au nord nous reportions nos positions aux abords ouest de
Caslel, nous rejetions Fennemi du bois de l'Arrière-Cour-, à l'ouest de~

aineval. — - - - ^
Au S7id-est de Grivesnes, une contre-attaque brillamment menée nous

donnait la ferme de Saint-Aignanque nous avons conservée contre tous les
assauts.

Entre Môntdidier et Noyon, la lutte d'artillerie a pris une grande inten
sité ; nos troupes ont attaqué les lignes allemandes et conquis la majeure
partie du bois de l'Epinette à 600 mètres au nord d'Orvillers-Sorel., Tous
les efforts de l'ennemi pour nous en déloger ont été vains.

Plus à l'est, une opération locale nous a permis d'élargir nos positions
au nord du Mont Renaud que l'ennemi, malgré ses affirmations menson
gères, n'a jamais pu nous enlever.

5 Avril, 23 heures.
Les Allemands n'ont pas renouvelé leurs tentatives au cours de la jour-

•née sur le front au nord de Môntdidier.
Nos troupes ont vigoureusement contre-attaqué l'ennemi et ont réussi

à améliorer leurs positions sur plusieurs points, notamment dans la ré
gion de Mailly-Raîneval^et de Cantigny dont nous tenons les lisières nord
et ouest.

Entre Lassigny et Noyon, l'activité des deux artilleries s'est maintenue
violente. .

Nous avons encore gagné du terrrain dans î'après-rtiidi au nord du
mont Renaud.

.
Journée assez calme sur le, reste du front.

À
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LE PREMIER BAISER,
Conte par Jean BERTHEROY }

COMMUNIQUÉS BRITANNIQUES
5 Avril, après-midi.

Entre la Luce et la Somme la lutte a
continué avec la, même violence pendant
l'après-midi d'hier et jusqu'à une heure
tardive de la soirée. "

L'ennemi a employé des forces impor
tantes et lancé des assauts répétés : ses
attaques ont été rejetées et lui ont coûté
des pertes sensibles ; nos troupes ont iié
légèrement refoulées ; elles occupent de
nouvelles positions à l'est de Villers-Bre
tonneux,

Au nord de la Somme, Fartillerie'alle
mande a fait preuve d'activité pendant
la nuit dans le voisinage de Bucquoy et
dans la vallée de la Scarpe.

De bonne heure, ce matin, des concen
trations de troupes ennemies près d'Al
bert ont été prises sous le feu de nos
canons. .5 Avril, soir.

Ce matin, l'activité de l'artillerie en

nemie et des mortiers de tranchées a
augmenté au nord de la Somme.. Elle
a été suivie par une série de fortes atta
ques d'infanterie sur toute la partie du
front de bataille qui se trouve entre la
Somme et les abords de Bucquoy.

Les derniers renseignements indi
quent que. les attaques de l'ennemin'ont
obtenu nulle part aucun succès et lui
ont valu de nouvelles et Ipurdes pertes.

Sur le même front, nos troupes ont
exécuté une attaque heureuse près d'Hé-
buterne et pris deux cents prisonniers
et quelques mitrailleuses.

Au sud
{
de la Somme, aucune nouvelle

attaque n'a été faite aujourd'hui par
l'ennemi sur le front anglais.

.
Les rapports confirment que la lutte

d'hier su? ce front a été du caractère le
plus violent et lè plus tenace en raison
des assauts ^répétés contre nos positions
à Vest de Villers-Bretonneux.

Le mouvement des troupes boches en Belgique

(Du correspondant du 'Petit Journal)
Le Havre, 5 Avril. — Le mouvement des

troupes, devenu si important en Belgique
et derrière le front, depuis quelque temps,,
a pris une intensité considérable. Les. sol
dats allemands et les charrois mettent
dans Les moindres communes une anima
tion extraordinaire. Tout le Long de la
frontière, partout, c'est un grouillement

«, fclclsrr&uen » cciii jj© cachent Bas leur.

sentiment et annoncent tous une prochaine
grande offensive.

Les grands chefs, Hindenburg et Luden-
dorff, ont installé leur état-major à Spa
où ils logent eux-mêmes à l'hôtel d'Angle
terre.

Le transport des voyageurs sur les che
mins de fer est totalement interrompu de
puis le 28 février et les frontières sont fer
mées sévèrement décris cette date, ^

(De l'envoyé spécial,du Petit Journal)

• front français. 5 Avril. —• Foehnous a
rfiçue: - •

"
• •Voila quelque temps, parcourant les jour

naux allemands, nous sommes tomibé sur
le récit d'une -visite que les journalistesen
nemis venaient de faine à Ludendiorff. S'ils
arvaient vu Dieu durant las sept jours qu'il
créait le monde, ils n'auraient rien écrit
de plus débordant. Une tempête soufflait
en permanence de la maison d'où ils sor
taient, ét dans lftoe du généralet dans des
couloirs et dans la cour... Ils avaient en
jambé des milliers de kilomètres de fils té
léphoniques ; les dactylographes étaient si
nombreux, tapaient si fort et si continuel
lement que pour s'entendre ils étaient con
traints de crier. Des chevaux piaffaient,
des motocyclettespétaradaient,desautomo
biles s'engouffraient. On forgeait, on for
geait "Quant à LAidendorff il leur apparut
entouré de lumière, une auréole autour du
front et le Saint-Esprit voletantau-dessus
de son crâne. Il leur paria comme xm tor-
•runt.
" Le Boche est endigué dit-il

' Nous ne jetteronspas tant de feu. La vé-
5 rite que nous avons à rapporter est asse'
grande pour que sans rien perdre de sa
taille elle puisse se,présenter nue. Nous
n'avons pas vu de colombe. No<us ne nous
sommespas empêtrés dans les fils, les ma
phiiies à écrire ne nous omt pis obligés a
'dèsTÇris: Nous sommes arrivés dievant un
édifice qui n'avait .rien de surnaturel, nous
avons pénétré sous un -porche qu'aucune
agitation n'encombrait. Un officier, un ca
pitaine qui n'était nullement essouflô,
vient nous prendre. On monta un escalier
où personne ne se bousculait. Une porte
s'ouvrit II n'y avait même pas -

d'anti
chambre. Là, tout de suite, derrière

,
une

table, Foch travaillait Le général des al
liés se leva.

Il tenait son lorgnon à la main.- Il était
calme, si naturellementcalme que du coup
nous eûmes en pitié les assauts allemands
voués à l'écrasement.

Regarder Foch, c'était voir se fermer les
routes que l'ennemi voulait s'ouvrir.

— Eh bien ! messieurs, lious dit-il, nos
affaires ne vont pas mal.

Maintenant, nous en étions sûrs.

» Vous connaissez la situation. Le Bo-
éhe — puisqu'il faut l'appeler par ce nom
— est endigué depuis le 27. Vous le voyez
d'après cette carte.

Fotih se retourna. Derrière son bureau,
contre le mur, une carte s'étalait.. La carte
du champ de bataille.

Nous nous avancâmes.EMe présentaitdes
plans de différentes couleurs : bleus, jau
nes, rouges, verts. C'étaient les tranches de
terrain occupées au jour le jour par Lu-
dendorff, l'homme possédé. Foclh, sans la
toucher, d'une main dégagée, en grand
joiieur, la parcourait pour nous du bout
de son lorgnon. Il passait sur ces soixante
kilomètres mâchurés arvec la tranquillité
de celui qui sait que l'essentiel n'est pas
de prendre, mais de garder. Il aivait l'air,
par son geste, léger du poignet, de' savou
rer la vanité du-chef allemand qui, ayant
eu l'orgueil plus grand que la force, voyait
aujourd'hui ses fèves encagés dans ces li
gnes de'c-rayon, Il le sentait se débattra
entre ses griffes, se déchirer, s'entêter.
Arrêtant le bout de son lorgnon sur le der
nier trait, rouge, le dessinant à peine, il
dit :

;> Le-flot expire sur la plage, c'est Sans
doute qu'il y a rencontré un obstacle.

•— Sans doute 1 »
," Et tâchons de faire mieux !"

Il laissa la carte. '*

» Maintenant, nous allons tâcher de
faire mieux.

Et çomme si l'action en marcihe — l'ac
tion ne dépendànt plus d'aucune parole^—
s'était représentée soudain à son cerveau,
il

,
dit :

>•>11 n'y a rien autre chose à dire.
De gros canons passant sur la place fai

saient entendre le premier bruit de cette
.matinée. Ce ibruit pénétra et meubla le si
lence dû. cabinet Nous l'êcoutions, le. gé
néral lecouta, Y répondant, il ajouta : -

» Non. vraiment, il n'y a rien autre
chose a dire.

Nous allions nous 1 etirer : '
» continuez votre tâche, messieurs, je

vous souhaite un temps favorable.
II pleuvait, la pluie battait même les

carreaux. Le général regarda vers le de
hors :

» Il faut le prendre comme il est : il est
favorable aux uns, il nuit aux autres. Il
n'empêchera pas no.tre heure. Que chacun
travaille ferme ; nous, nous allons travail
ler avec nos bras. »

Il nous serra la main.
Nous n'étions pas sortis que Foch avait

remis son lorgnon. Il s'était assis à sa ta
ble, sa tête déjà pendhiée sur son bureau.
Il n'écoutait plus le passage des canons, ni
celui des régiments montant La bataille
avait rfttottvé son âme. ?

- Albert Londres.

Le mensonge de Czernin
prouvé par M. Glemeneieau

Les conversations du comte Armand
et du comte Revertera en Suisse

La présidence du Conseil nous communique la note suivante :

En arrivant au pouvoir, M. Clemenceau a trouvé des conversations en
gagées, en Suisse, sur l'initiative de l'Autriche, entre le comte Revertera,
ami personnel de Vempereur, et M. le commandant Armand du 2" bureau
de l état-major désigné à cet effet par le ministre de l'époque.

M. Clemenceau ne crut pas devoir prendre la responsabilitéd'interrom
pre des pourparlers qui n'avaient donné aucun résultat, mais qui pouvaient
fournir d'utiles sources d'informations. M. te commandant Armand put
donc continuer de se rendre en Suisse sur la demande de M. le comte Re
vertera. L'instruction qui lui fut donnée, en présence de son chef, par M.
Clemenceau, fut celle-ci : a Ecouter et ne rien dire d.

Lorsque M. le comte Revertera fut enfin convaincu que sa tentative
d'amorçage pour une paix allemande demeurait sans succès, il prit la pei
ne, afin de bien caractériser sa mission, de remettre, le 25 février dernier,
à M. le commandantArmand, une_.notede sa main, dont la première phrase
est ainsi conçue : « Au mois d'août 1917, des pourparlers avaient été enga
gés dans le but d'obtenir du gouvernementfrançais, en vue de la paix fu
ture, des propositions faites à l'adrèsse de l'Autriche-Hongrie qui seraient
de nature à' être appuyées par celle-ci auprès du gouvernement de Ber
lin. » jLe comte Revertera, solliciteur et non sollicité, avoue donc en ces ter-
mes qù'il s'agissait « d'obtenir du .gouvernement français » des proposi
tions de paix sous le couvert de l'Autriche à destinationde Berlin. Et voilà
le fait, établi par un document authentique, que M. le comte Czernin ose
transposer en, ces termes.: a M. Clemenceau, quelque temps avant le com
mencementde l'offensive sur le front occidental, me fit demander si j'étais
prêt à entrer en négociations et sur qnelles bases. » Non seulement, en par
lant ainsi, il n'a p~as dit la vérité, mais encore il a dit le contraire de la vé
rité. En France, c'est ce que nous appelons « mentir ».

Il est trop naturel que M. Clemenceaun'ait pu retenir son indignation
quand il vit M. le comte Czernin, justement inquiet des conséquences fina
les de l'offensive, renverser si audacieusement les rôles et représenter, le
gouvernement français comme mendiant la paix à Vheure même où nous
nous préparions, avec nos alliés, à infliger la suprême défaite aux empires
centraux.

.Il serait trop aisé de rappeler à quel point l'Autriche a fatigué Rome,
Washington et Londres de ses sollicitations de prétendue paix séparée, qui
riavaient d'autre but que de nous faire glisser sous le joug dont elle fait
profession de s'accommoder. Qui ne connaît Vhistoire de la récente rencon
tre (en Suisse toujours) d'un ancien ambassadeurd'Autricheavec une haute
personnalité de l'Entente. La conférence ne dura pas plus de quelquesmi
nutes. Cette fois encore, ce n'était pas notre allié qui avait sollicité Ventre-

vue, c'était le gouvernementautrichien.
M. le comte Czernin ne pourrait-il pas retrouver dans sa mémoire le

souvenir d'une autre tentative du^même ordre faite à Paris et à Londres,
deux mois seulement avant l'entreprise Revertera,par un personnage d'un
rang fort aurdessus du sien ? Là encore, il subsiste, comme dans le cas pré
sent. une preuve authentique, mais beaucoup plus significative.

iLe comte Armand, dont le nom est révêlé dans la .ammtmlàstkâi de litf" piéafleiM
du Conseil, est une personnalité parisienne très répandue. Commandant de réserve, il es
attaché au 2» bureau au ministère de la Guerre. Possesseur d\me- -propriété à Fribourg
le commandant Armand est parent éloigné du comte de Revertera, avec lequel ii se Te®,
contra en buisse.

. .,Ajoutons que le comte Armand n'était pas eoimu persorinaltementde Mt-demenceau
a la ou se placent les événements dont il est question.]

LE COMTE CZERNIN AVOUE
Bâle, 5 Avril. — On mande de Vienne :

un communiqué officiel dit :
I^e ministre des Affaires étrangères com

te Czernin a déclaré dans son discoure du
2 avril à la députation du conseil munici
pal de Vienne te qui suit :

«,Quelque temps avant le commencement'de
l'Offensive dans l'ouest, M. Clemenceau m'a
fait demander si nous étions prêts à des né
gociations et sur quelles,bases. D'accord avec
Berlin, j'ai immédiatement répondu que j'é
tais disposé à le faire et que je ne voyais
d'autre obstacle à la conclusion de la paix
avec la France qtte les vœux de cette puis
sance en ce qui concerne, VAlsace-Lorraine.

s On a répondu de Paris que, dans ces con
ditions, les négociations étaient impossibles. •

L'agence Havas annonce le 3 avril que
le président du Cofiseil des ministres fran
çais a déclaré, après avoir pris connais
sance de cette déclaration, que le comte
Czernin aviait menti.

Il est répondu ce qui suit à M. Clemen
ceau :

« Sur l'Ordre du ministre autrichien des
Affaires étrangères, le conseiller de léga
tion, comte Nicolas >Revertera, a eu en

'Stdsse plusieurs entrevues avec le comman
dant Armand, attaché au ministère de la
Guerre français, homme de confiance de
M. Clemen-ceatt.

» Au^oursM'un entreUen:âFiibvurg^.en
Suisse, le 2 févrierde Vannée courante,,ces
.deux messieurs ont discuté la questioWKde

.savoir si, ét sur quelle base, une -discussion.
pouvantamener la paix généraleserait pos
sible entre les ministres des Affairesétroit,
gères d'Autriche-Hongrie et ,de France -cu
entre des représentants officiels de ces mi
nistres.

» Le comte Revertera, suivant les ins
tructions du ministre autrichien des Affai
res étrangères et selon l'ordre de^cedemier,
a déclaré alors au commandant Armand,
dans les derniers jours de février, en le
chargeant d'en informer M. Clemenceau,
que le comte Czernin était prêt-é, conférer
avec un représentant de la France et qu'ii
considérait qu'une telle entrevue pourrait
avoir du succès dès l'instant où la France
renoncerait d ses intentions sur- VAlsace-
Lorraine.

» Il fut alors répondu au comte Rever
tera, au nom de M. Clemenceau, que -ce
dernier n'était pas en état d'accepter la
renonciation proposée d cette annexion de
la part de la France, de sorte qu'une en
trevue de délégués serait actuellement, sui
vant le point de vue des deux parties, sans
utilité. — (Havas.)

Comment furent amorcés les pourparlers
JVHm Painlevé nous le dit

C'est sous le ministère Ribot, M. Pain-
levé étant alors" ministre de la Guerre,
qu'eurent lieu les pourparlers de Suisse
entre un officier fiançais et le comte Re-

/ 'Varbera.
II était intéressant de savoir comment

ces pourparlers avaient été amorcés et
quelle était l'opinion sur la question de M.
Painlev,é.

L'ancien présidentdu Conseil, que nous
avons trouvé chez lui dans la soirée, a bien
voulu nous dire : '

-— En juin 1917, un de nos officiers d-u
second bureau, M. le comte Armand, se
trouvait en Suisse où il avait rejoint sa
femme malade et qui effectuait une cure
Hà-ibas.

Un intermédiaire se présenta au comte
Armand de la partdu comte Revertera qui,
par alliance, est un parent éloigné diu
comte Armand. De retour en France l'offi
cier du 2° Bureau fit part à ses ahefs des
sollicitations dont il avait été l'objet.

Ces sollicitations n'étonnèrent point le
gouvernement, car elles venaient à la suite
de nombreuses autres tentatives du même
genre faites par l'Autriche pour tâcher fri'
causer avec des représentants des Alliés.
Le comte Armand lui-môme, sans doute à
cause de ses liens de parenté avec le com
te Rervertera, avait été pressenti plusieurs
fois, et c'est en raison de cette insistance
du représentant de l'Autriche que le pré
sident du 'Conseil, M. Ribot résolut d'au
toriser la rencontre.

Il fut bien entendu que le comte Armand
ne serait muni d'aucun pouvoir, mais que
ne serait-ce qu'à titre de pure information,
il fallait connaître les desseins de l'en
nemi.
/_ La rencontre eut donc lieu en Suisse au.

mois d'août 1917. Vous savez maintènani
par la communication de M.; Clemenceau
quel en a été le résultat. Bien entendu,
la tentative n'a pas été renouvelée, du
moins jusqu'au 13 novembre, .date à. la
quelle j'ai quitté le pouvoir.. Mais

.
il me

semble, ce n'est là qu'une simple impres
sion, que les démarches pressantes d
comte Revertera ont dû se succéder après
mon départ C'est la note-même du prési
dent du Conseil qui me-le fait présumer.

Je dois ajouter poux être complet que
l'entrevue.de Suisse né Sut autorisée qu'a
près que nous eûmes recueilli l'assenti
ment des Alliés.

— N'avez-vous rien à dire, deinandons-
ikxus à M. Painlevé, au sujet des paroles
écrites au comte Armand par le comte Re
vertera et où ce dernier pairie « de pour
parlers engagés avec le gouvernement
français en vue de la paix » ? Est-ce à des
sein qu'il paraît ignorer les alliés de J*
France ?

— Je réponds ceci seulement : c'est que
si dépourvues de caractère officiel que fus
sent les paroles du comte Armand, une
pensée les dominait : c'est que la France
ne pouvait faire la paix qu'en plein et
complet accord avec ses alliés. ».

Czernin donnerait
bientôt sa démission

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 5 Avril.1— Commentant le dis

cours du comte Czernin, le Vorwaerts écri
vait hier :

« Ce que Czern-in raconte sur les pour-''
jparlers yn'il aurait engagé© .£,vee Jejggtt-



2 Feiit aturnai
reniementfrançais est si fantastique qu'il i
faut attendre d'abord la réponse de Paris
avant d'exprimer-line-ppiîù'Jn précise sur
ce discours. »

Le même- journal reproduit une infor
mai ion du journal hongrois As Est, sui~
warçt laquelle op croit -dans les mlieuex po
litiques de Budapest que -le comte Czermn
donnera sa démission immédiatement
après !a signature do paix avec la Rou
manie.

Suivait une autre dépêche de Budapest,
le comte Andrassy serait candidat pour la
succession Jde Czernin. et cette candidature
serait apjgftyée par le président du Conseil
|iongrois\Vekerlé. " >

L'organisation des secours médicaux

f
dans Paris en cas de sinistre

' Voici les mesuresqui ont été arrêtéespour
l'organisation des secours médicaux dans
Paris gn cas de sinistre. '

Un médecin militaire, on permanence
dans chaque caserne ou poste central rl3
sapeurs-pompiers (au nombre de 2b), se por
te sur le point de chute ou sur le lieu du
sinistre, avec ;

les sapeurs-pompier®. 1J aà sa disposition.' : matériel et instruments
et une voiture sanitaire automobile, Il
donne su;r place les prèmiers soins. En ou
tre, les blessés peuvent fire pans-is dans
l'hôpital civil ou militaire le plus vc isin et
dans qjng postes spéciaux do pansement
organisés par le sous-secrétaire d'Etat du
service de Santé dans les arrondissements
•où il n'existe, que peu d'hôpitaux.

Les blessés légers, sans aucune distinc
tion entre mils et militaires, sont dirigés,
le cas échéant, en voiture automobile, surJ'hôpital militaire ou civil le plus voisin.

Les blessés plus graves, ayant besoin
d'une opération, sont envoyés sur les hô
pitaux spéciaux, où est organisée en casd'alerte, une permanence chirurgicale prê
te à toute»intervention.

La série de ces formations sanitaires for
me un réseau à mailles serrées qui seracomplété prochainement par l'organisation
aans onze hôpitaux de l'Assistance publia
que, d'une permanence de même nature.

Enfin, en cas'd'afflux de blessés, trois
équipes cbi-rura'calfis mobiles munies de
matériel, réunies dans de grands hôpitaux,
sont prêtes à être enlevées en automobile
,tet dirigées rapidement sur les formations
où elles sont nécessaires. Elles ont été uti
lisées récemment pour

,
le traitement des

blessés de la catastrophe de l'église pari
sienne.

_De plus, une réserve d'automobiles'sanî-
jtaires a été prévue par le sous-secrétaire
d'Etat du service de santé, pour être mise
à la disposition^ la population au cas oule nombre des blessés serait particulière
ment élevé. Elle a fonctionné récemment
au moment de l'exjplosion de la Courneirve
et a assuré l'enlèvementet le transport d'un
très grand nombre de blessés dans des con-ditlonsquilui ont valu d'unanimes félicita
tions. ' 7

La rentrée dans les lycées etcollèges

La rentrée des élèves des lycées et collè
ges de garçons et de jeunes filles resteJ
fixée au 8 avril au soir pour les internes
et au 9 avril au matin pour les externes.

Le témoignaged'un neutre à Reims

Le colonel Feylsr a fait connaître dans
•le Journal de Genève le résultat d'une en
quête qu'il a tenu à faire à Reims, au sujet
des affirmations" des Allemands suivant
lesquelles un poste d'observation aurait été
établi sur la cathédrale,: On sait que le
carditiftl Luçon a opposé .à ces mensonges
un démenti éelatant.

Le colonel feyier, trois quarts d'heure
durant, a bien et tout regardé, et voici ce
qu'il a vu :

« J'ai constaté le spectacle de la plus ef.
froyable dévastation, mais rien qui dé près
ou de loin ressemblât à un poste d'observation

-
militaire, ni la moindre trace de quoi.que ce

• • fût qui pût déceler qu'aucun poste ce ce genre
ait jamais existé. Pas un fil de téléphone, pas
lui débris de carte ou de registre, pas le
moindre engin quelconque, pas même un pas
sage ipèuagé n'importe où. »

Le sucre pour les prisonniers

La nouvelle carte d'alimentation ne pré'
(voit pas, et pour cause, l'allocation de
sucre aux familles ayant certains de leurs
membres prisonniers en Allemagne. De
quelle façon se fera désormais l'attribution
des deux cent cinquante grammes desucre
iaccordés chaque mois aux prisonniers

On nous a déclaré à ce propos :

— Les familles ayant des-prisonniers en
Allemagne doivent, faire, dans la mairie
du domicile du prisonnier au moment de
la mobilisation générale, une déclaration
portant le nom, prénom, grade,

-
régiment

et domicile, d.u prisonnier, et indiquant le
degré de parenté de la personne qui fait la
demande! Aussitôt que la vérification a été
faite sur la liste des prisonniers domiciliés
&u début de la guerre, on remettra à la
famille un bon spécial de 250 grammes va
lable pour le mois en cours. Il en sera ainsi
chaque mois.

Les envois de colis
Les colis destinés à nos prisonniers en Al-

La déroute sous-marine

de l'Allemagne

M. Berlin, ingénieuren chefdes construc
tions navales, nons àit pourquoi la guerre

sous-marine a échoué
L'Allemagne avait dit : « Ppur réduire

sûrement et rapidement mes ennemis, je
vais rendre les mers Chauves de navires. »
Et la ruée sous-marine fut déchaînée. Le
programme boche était connu couler tous
nos bateaux et isoler ainsi tous les Alliés.
Là' France était alors coupée du reste 4u
monde ; la guerre était perdue pour nous.
Le programme boche, du point-dé vue al
lemand, était merveilleux,,.Mais ce-n'était
qu'un programme.

Comment les Alliés ont-ils paré à cette
terrible menace ? Nous l'avons demandé à
M. E. Bertin, membre de l lnstitut et an
cien'ingénieur en chef d's constipions
navales. L'éminent savant, qui venait

(
de

faire une communication * i ce «-ujet de
vant i'Académie des sciences, a ouvert ses
dossiers pour le Petit Journal et a notre
question : Pourquoi la guerre sous-marine
est-elle en train d'échouer ? M. Bertin nous
répond : -

.Parce que, comme toujours, l'Allema
gne a été trop gourmande. Elle a voulu,
alors qu'elle n'en avait pas encore les
moyens, terroriser la navigation. Man
quant une fois de plus de psychologie, elle
crut qu'en utilisant tout de suite ses quel
ques sous-marins, sans égard et sans mé-,
nagement pour personne, elle allait cou
ler la plupart des bateaux qui navigue
raient, alors que les autres, épouvantés,
resteraient prudemment au port. I! y eut
une période d'hésitation, mais elle fut
courte. Le mal fit naître Je remède. Les
Alliés tâtonnèrent d'abord, puiç, dans un
beau geste de défi, s'organisèrent pour la
lutte à outrance contre le sous-marin per
fide.

« Et, résultat merveilleux,aujourd'hui la
défense sous-marine est supérieur® en effi
cacité aux moyens d'attaque des sous-ma
rins. Les moyens de-protection contre le
submersible se doublent d'ailleurs de
moyens de destruction. Ces moyens sont
très variés et leur nombre s'accroît à tout
moment. En voici quelques-uns : barrage-
de mines qui encadrent les repaires de
sous-marins ; armement des paquebots qui
obligent les sous-marins à plonger et à ne
plus attaquer qu'à la torpille. Comrtie un
sous-marin én plongée va bien moins vite
qu'un paquebot, celui-ci, par une* fuite en
zigzag, a de grandes chances d'échapper

• s'il a vu le sous-marin ; écrans de fumée
dont se masquent les navires dans les pa
rages dangereux ; suppression,de la navi
gation isolée et formation de convois escor
tés par des convoyeurs à grande vitesse et
porteurs d'une puissante artillerie ; hy
dravions et avions chargés de chasser le
sous-marin, tâche dont ces appareils s'ac
quittent avec uns maîtrisa qu'on n'aurait
point soupçonnée avant la guerre.

» Et puis, surtout, il y a nos admirables
flottilles de patrouilleurs, torpilleurs et
chalutiers, armée immense de. chasseurs
toujours à l'affût d'un gibier de choix.
Combien en ont-ils pris dans leurs filets,
combien en ont-ils coulé de ces forbans
qui expient par le fond le déshonneur de
leur conduite contre les navires-hôpitatix
et les navires neutres. >

» t)e l'a&cumulation de tous ces moyens
de défense, il résulte aujourd'hui que la
destruction des navirés de commerce est
descendue au-dessous de ce qu'elle était-
en 1915 et 1916, années cependant consi
dérées comme calmes.

,
» C'est la déroute après la ruée.

' — Vous ne concevez donc plus aucune
crainte pour l'avenir ? insistons-nous auprès de l'éminent savant.

— Puisque je vous dis que c'est la, dé
route, insiste-t-il, gravement. C'est la dé
route sous-marine allemande, parce qqe
nous dominons ses moyens d'attaque et
parce que Anglais et Américains construi
sent maintenant plus de bateaux que ja
mais. En Angleterre, en 1918, la production
des cales dépassera le double des records
antérieure. Il sera lancé plus de 3,800,000
tonnes, de telle sorte que les pertes subies
de août- 191G à août 1917 seront dépassées
de 500.000 tonnes !

»> Et l'Amérique et le Japon, qui cons
truisent en série, dépasseront encore ces
chiffrer »

« Je vous dis que c'est la déroute », nous
dit ' encore tout heureux M. Bertin, qui
répète ce mot avec la conviction et l'insis
tance de Catar maudissant Carthage.

CONTES nu " PETIT dOURN^h "

Le premier baiser
î
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Chaque «innée, quand revenait Ie\prin
temps, Marthe se sentait pénétrée d'une
tristesse indicible; la mélancolie qu'appor
tent les automnes n'était rien auprès de ce
qu'elle ressentait en, avril s toute cette blan
cheur nouvelle

.

fragile, cette blancheur
sans feuillage dont le verger se remplissait
tout à coup, cette blancheur éphémère qui
semblait faite pour le clair de lune, qui était
pareille à la neige, et que les ardeurs du so
leil allaient bientôt dévorer, lui blessait
l'âme plus cruellement que la lente tombée
des feuilles, Très jeune, ©lie avait éprouvé
cette impression, mais elle l'avait gardée

Elle en était là de ses rêveries lorsque îa
porte céda sous une brusque poussée; et,
te! le Chevalier Printemps, un jeune homme
parut sur le seuil, tête nue, les yeux rem
plis de lumière et !a bouche étincelante.
Elle s'était levée. Touu deux se contem
plaient àvec un évident plaisir. Leurs mains
s'étaient prises, tandis que les mêmes ex
clamations leur échappaient:

— Marthe ! Marcel ! Comme il y a long
temps!,..

Assis maintenant tout près l'un de l'au
tre, ils causaient comme de vieux amis.
Marcel revenait de voyage, et il allait bien
tôt repartir; en-passant, il avait poussé cette

contraire, de ce prerru'er éveil"*de la na
ture; on l'attendait, on le guettait avec impa
tience pour en saluer le retour. C'était d'a
bord, çà et là, d^ns la campagne, les aman
diers, qui commençaient., à laisser sortir
leurs fleurs; puis bientôt, comme si une
mystérieuse contagion les eût touchés, les
autres arbres fruitiers se mettaient aussi à
blanchir. Tout devenait blanc, tout se revê
tait de cette couleur froide, éclatante ef en
apparefice stérile qui jetait Marthe dans un
inexplicable malaise. Elle ne se sentait
mieux que lorsqu'un peu de vert courait
entre les guirlandes, — un vert si tendre
encore qu'il en paraissait liquide et jauns;
la terre alors prenait l'aspect d'un œuf en-
t.'ouvert — l'ceiif primordial d'oii toute !a
création était sortie; et la joie, la fécondité,
L. résurrection des sèves s'avéraient fla
grantes.

Par un de ces matins triomphants, la
jeune fille était descendue dans le jardin;
bien qu'elle h'attendît per$onne, elle s'était
assise tout près d'une petite porte basse qui
donnait sur le chemin des champs, et »e
n'était plus aux éternelles variations de la
nature qu'elle songeait, mais à son propre
moi, et aux choses nouvelles et troublantes
qu'elle apercevait au fond de cet inconnu.
Elle venait d'avoir dix-huit ans-, elle avait
toujours vécu jusqu'ici d'une existence pai
sible, mesurée, monotone, dans cette ban
lieue parisienne, entre ses parents et quel
ques amis du dehors, entre ses travaux à
l'aiguille, sa musique, ses livres et ses ani

maux préférés. Mais elle comprenait que
cela ne lui suffisait plus ; il fallait aérer sa
vie, y laisser entrer un autre élément d'ac
tivité, un peu de ce souffle chaud qui pas
sait sur les arbres chargés de promesses, et
en hâtait la maturation. Elle n'osait présager
ce que serait pour elle cette force domina
trice dont elle pressentait la venue, juste
ment parce qu'elle était passionnée et mer
veilleusement sensiblè, elle demeurait plus
stricte et plus discrète avec elle-même que
la plupart des filles de son âge; — et si
elle ne doutait pas que l'amour viendrait

un jour la visiter, elle ne cherchait à lui
donner ni une' forme précise, ni un. visage
troublant.

secrète, <je peur qu'on ne l'en raillât; au- ( v„-,,w —r . r
tour d'elle, tout le monde se réjouissait, au porte, se souvenant des bonnes parties faites

• dans le jardin autrefois.
— Et le grand prunier?- Est-ce qu'il fleu

rit toujours? demanda-t-il.
Marthe rougit. Cette question la. rame

nait à ses ancienne^tentations çle tristesse.
Le grand prunier était là, tout blanc, au
centre du jardin, s'élevant plus haut que
tous les autres arbres. Us se dirigèrent en

semble de ce côté. Peut-être subissaient-ils
le même sentiment pudique, la même vagué
émotion. Ils se taisaient. Le -soleil levant
frappait cette masse immaculée» sans en al
térer l'orgueilleux éclat, et on eût dit que
sous ses branches il perdait de sa force et
de sa chaleur.

.
— N'est-ce pas que c'est triste? fit Mar

the en hésitant.
Il la regarda, surpris. îl la trouvdt chan

gée,- plus expressive, plus touchante que
lorsqu'elle était enfant. Elle aussi devait
avoir l'âme en fleurs, une âme toute blan
che, prête h laisser tomber cette liliale pa
rure. Déjà le vent tiède, précurseur des
étés, secouait leurs fronts, les agitait d'une
étrange et insidieuse folie; les pétales de
l'arbre glorieux voltigeaient comme des pa
pillons expirants avant de joncheria terre;
c'était l'heure où l'amour passe et où s'é
changent les premiers fugitifs serments.

Doucement, sans lui répondre, il avait
attiré contre son cœur la vierge.inquiètequi
avait besoin d'être consolée, et, avec une
ferveur contenue, il baisait les tempes étroi
tes, les paupières vacillantes et peureuses.
Marthe avait- fermé les yeux. Elle goûtait la
-douceur de cette caresse innocente, de ce
chaste et muet abandon. Tout à coup, elle
poussa un cri: lés lèvres audacieuses ve
naient d'effleurer ses lèvres.

Elle s'était sauvée derrière un rang de
vigne, au fond du jardin; le Chevalier Prin
temps avait disparu, lui aussi. Reviendrait-
il demain? Reviendrait-il jamais?... Serait-
ce lui qu'elle épouserait, ou bien un autre?
Elle ne le savait point; elle ne cherchait
point à le savoir. Mais une force singulière
était née en elle ;—et toute sa mélancolie
puérile, son effroi de l'inconnu, son fléchis
sement irraisonné étaient dissipés:" elle at
tendait les promesses de la vie.

Jean Bertheroy.

Jemagne, leur parviennent tiens de-meilleures
condition*; qu'au mois de décembre dernier.
Au cas où des colis ne seraient pas arrivés.
adresser les réclamations au « Service des pri
sonniers de guerre », ruô Pérignon ; y joindre
la lettre du prisonnier les avisant de la non-irécaption du col's.

Le Petit Journal ne saurait trop recommander aux parents de numéroter tous leurs envois, ce procédé permet aux prisonniers de
préciser ceux qui ne leur sont pas parvenus.

La hausse de la vîande
et Ses boucheries municipales

Au cours de la séance du Conseil muni;
ripâl une délibération proposée par M.
Desvaux a été adoptée. Elle est ainsi con
çue : -

« Vu la hausse de 1 fr. par kilo de vian
de nette, le bureau du Conseil est invité à
faire d'urgence toutes démarches utiles au
près des pouvoirs publics pour intervenir
contre les hausses injustifiées. »

M. Delavenne a. fait ajouter : « Et invite
l'administration à organiser dans le plus
bref délai les boucheries municipales dont
la création a, été décidée. » >

XiES
CROSS COUNTRY

Le 6* cross des « Ancêtres » — L' « Auto » fera
disputer demain matin, h. Saint-Cloud, la sixième
épreuve du cross qu'il organise annuellement à
l'intention (les spoçtsmen âgés de plus ûe 40 ans.
Les trois catégories : -40 â <5 ans. 50 â CO ans et .plus
de 60 ans, ont réuni Rengagements. Le départ de
cette originale épreuve, qui obtient chaque a-nnée
3e plus franc succès, sera donné à 10 heures, duterrain du Stade Français.

L'évaluation de la propriété
immobilière

La Chambre a consacré cette séance ex
ceptionnelle à l'examen et au voté du pro
jet concernant l'évaluation de la .propriété
immobilière en matière de successions et
de donations.

La cotï)inissionJcle législation fiscale ap
portait un texte nouveau, absolument dif
férent de celui votépar le Sénat.

Après de nombreuses interventions, no
tamment celle de M. Klotz, ministre des
Finances, on s'est mis d'accord §ur un tex
te transactionnelainsi libellé :

Pour la liquidation et le paiement des droits
sur les mutations à titro gratuit Mitre vifs ou
par. décès'et pur'les échanges, les immeubles,

r
quelle que soit leur nature, sont estimés
d'après leur valeur vénale réelle à la date de
la transmission, d'après la déclaration esti
mative des parties.

L'ensemble du projet a été voté à l'una
nimité de 439 votants.

Sur quoi, la Chambre s'est ajournée à
jeudi prochain.

Les marchandises prohibées
seront saisies

PENDANT L'ACCALMIE

,
Une accalmie semble marquer, pour un

temps, les première» phases de la bàtaille
engagée. Trahit-elle la lassitude ennemie ?
Indique-t-elle, de sa pan, un changement
de plan V C'est le secret de demain. _Cette accalmis doit être, par tous, mise
à profit.

De jour en jour l'opinion qu'on a de la
guerre se modifie. Tour t tour les dogmes
en apparence les plus irréfutables, les
conceptions qui servaient de base aux doc
trines les plus solidement établies, s'effri
tent et tombent en poussière. Guerre de
matériel, disent les uns, au moment mâme
que les plus sanglants corps à corps vien
nent leur donner un démenti ; duel d'in
dustries sidérurgiques, disent les autres ;
guerre de science politique, s'écrient cer
tains. La vérité est que, dans cette lutte
de géants, tout se mêle et s'entref-choque,
les sciences aussi bien que les éléments.
C'est une guerre nationale -et toutes les
forces de la nation doivent agir avec leur
plein rendement.

Chacun peut aujourd'hui combattre,
même les enfants, même les vieillaras ;
non plus, comme le voulait ce Conven
tionnel, en se faisant transporter sur les
places publiques pour y enflammer le cou-

.1 f -i r>r\ hhic

L'INDEMNITÉ DE COMBAT

et fe pécule des combattants

Le projet de loi déposé il y a quelques
semaines par le gouvernement en vue de
relever lo taux do l'indemnité de combat
et d'accroître le pécule des combattante
est veuu hier devant le Sénat qui l'a adopté
à l'unanimité.

On se rappelle que le gouvernement avait
proposé de porter de 1 franc à S francs l'in
demnité journalière de combat, en laissant
à la disposition des intéressés une somme
de 0 fr. 50 et en portant le surplus au pé
cule. Le gouvernement avait, en outre, de
mandé tjue le pécule fût élevé au minimum
de 1.000 francs pour les héritiers des com
battants tués au cours de combats, depuis
le 1er janvier 1<?18, que l'institution du pé
cule lut étendue à tous les officiers mar
chant âu combat avec leurs trouves. Enfin,
le gouvernement avait accepté que le pé
cule fût majoré de 20 % pour chaque enfant
mineur à la charge des mobilisés et que
l'armée navale bénéficiât d'avantages équi
valents.

La Chambre a modifié sur certains points
les propositions du gouvernement. Elle a j

décidé notamment de-prélever sur J'in-1
demnité de combat, qui demeurait fixée à 3
francs une somme^de 1. franc en numéraire
au profit des combattants. Mais surtout ia
Chambre a voulu que le minimum de 1.Ô00
francs fût assuré aux familles de tous.

,ceux qui étaient mor-ts en combattant de
puis le premier jour de la mobilisation.

Ces modifications n'avaient pas été sans •
appeler quelques réserves de la part du
gouvernement, notamment au point de vue
budgétaire.

. .Mais s'inspirant des circonstances pré
sentes, du désir très légitime des pouvoirs
publics d'améliorer le sort de ceux qui se
sacrifient sans compter pour le salut du
pays, le gouvernement, laissant de v6té
toutes les objections possibles, a demandé
à la commission des finances du Sénat et
â la Haute Assemblée de bien vouloir rati
fier sans modification le texte adopté par la

(
Chambre : ce qui a été adopté.

Indemnité de bombardement"

Sont admis au bénéfice de l'indemnité spé
ciale, dite de «

bombardement », prévues par
le décret du 31 mars Ï916, les "officiers subal
ternes, jusqu'au grade de capitaine du 2e
échelon inclus, et les militaires non' officiers
à solde mensuelle, relevant de l'autorité des
généraux commandant les régions, en service
dans certaine^ localités bombardées.

Cette indemnité est décomptée au taux uni
que, quels que soient le grade et la localité,
de 1 fr. 25 par jour, et sur le piéd de 30 jours
par mois. Elle est majorée de 1 fr. 25 pour les
militaires mariés et de 0,50 par personne à la
charge de l'ayant droit. Cette majoration
n'entre en ligné de compte ' qu'autant que
l'entretien et la subsistance de ces personnes
lui incombent présentement ôt effectivement.

L'indemnité de bombardement est allouée
aux ayants droit pour toutes les journées de
•présence effective passées dans la place, ycompris le jour d'arrivée et le jour de dé
part. Elle est supprimée de plein droit en
cas d'absence temporaire pour quelques cau
se que ce soit.

Elle est exclusive de toute allocation spécia
le aux troupes sur le pied de guerre, et notamment de l'allocation supplémentaire et de
l'indemnité de combat.

Voici la lisse des localités dans lesquelles
l'indemnité est allouée ; cette liste est sujette
à revision :

Aisne ; Soissons, Roucy, Venizel, Vie-sur-
Marne.

Marne : Reims, Mourmelon-le-Grand.
Meurthe-et-Moselle : Pont-à-Mousson^ Bac

carat, Ogeviher, Vacqueville,
Nord ; Dunkerque, Hazehrouclt, Bailfeul,

Rosendael, Mialo-les-Bains, Saint-Paul-sur-
Mer, Artnentières, Erquinghem-Lys,Nieppe.

Oise : Elincourt-Sâlate-Marguerite.'
Pas-de-Calais ; Aix-Noulette, Arras, Beau-

metz-les-Loges, Bétliuna. iieuvry, Bienvàllers-
aux-Bols, Bully, La Couture, Fleurbaix, Her-
sin-C.oupigny, Laventie, Marœil, Mazmgar-
be, ftœux-les-Mines, Verrnjiles.

Somme : Albert, Rozières, Nesl-e, Roye,
Brav-sur-Somme, Arvillexs.

Vosges : Ban-dê-Laveline, Celles-sur-Plaine,
Etivai, Fnaize, Moyen-Moutier, Plainfaing,
Raon.l'Etape, Raves, Saint-Dié, Saint-Michel.

Territoire de Belfort
.-

Belfort.

LES AFFAIRES EN COURS

Les poursuites contre M. Ch. Humbert
Sans aucune discussion, le Sénat » adop*

1é hier les termes du raipport de X». ?iil«
liard concluant à la suspension de l'im
munité parlementaire en ce jjui concerna
M. Charles Humbert,sénateur de la Meuse.

L'enquête contre M. Caillaux
' M. Joseph Caillaux a été amené, hier,,

à une lienre de l'après-midi,,devantle capitaine'Bouchardon qui l'a interrogé peu-
dant plusieurs heures.

* L'affaire Sûzy Depsy
Le* banquier 'Tremblez, ,1e complice de

Su?y Dep?v
t

de Henri Jav et conforts, qui
n'avait pas encore été interrogé "sur les
faits de commerce avec l'ennemi qui lui
sont reprochés, a été amené, hier, devant.
le lieutenant Gazier qui,' en présence de
son défenseur, lui a posé une série de ques
tions.

Le dossier du « Bonnet Rouge »
Le dossier d'instruction du Bonnet Rou•

ge, qui comporte plus de trois mille pièces
auquel a été joint le long rapport du capitaine' Bouchârdon, se trouvant en état,
sera transmis aujourd'hui par ]V" greffe du
3= conseil-de guerre au gouverneur mili
taire de Paris.

Prochainement, il sera retourné au 3"
•conseil de guerre avec l'ordre de jnise enjugement signé du gouverneur, militaire.
La date du 30 avril a été d'ores et déjà choi
sie pour l'Ouverture des débats qui dure*
ront une dizaine de jours.

n" ~t mrLa demande en revision
du procès Boio

y. i i, -mi,
La commission de révision qui siège art.

ministère de la Justice s'est réunie hier
matin, sous la présidence de M. Selig-
mann, afin d'examiner la demande en revision du procès Bolo pacha, condamné à
mort par le conseil de guerre de Paris. Elle
a pris connaissance des deux lettres adres
sées au, ministre de la Justice par le frèra
du condamné, Mgr Bolo, auteur de la de
mande en révision. Son rapporteur, M..Paul Boulloche, lui a ensuite soumis,sesconclusions, après un minutieux examendu dossier qui lui avait été confié depuis
quelques jours.

On sait que la commission fera connaître
son avis au ministre de la Justice qui statuera.

Interrogatoire de Bolo pacha
à la Santé

Déjà, par deux fois depuis sa condam
nation à mort par le 3e conseil de guerre,Bolo pacha a été interrogé par ordre ducapitaine Bouchardon, lequel avait reçudes commissions roratoires du capitaineRobertis, rapporteur près le tribunal de
guerre de Rome, chargé de l'enquête contre Cavallini, le complice de Paul Bolo.Une troisième demande de renseignements a été reçue, émanant de Rome, quele capitaine Bouchardon a fait exécuter-hier après-midi. Son substitut, le lieutenant Gazier, s'est rendu à la prison de laSanté et a .posé à Bolo pacha la série dequestions que contenait la commission ro-gatoire italienne.

Il est _à peu prës certain que c'est la dernière fois que Bolo padha aura à répondreà un interrogatoire de cette nature. En effet, hier^ au Palais, en annonçant que lacommission siégeant au ministère de laJustice avait rejeté la demande"en revisionde Bolo, on ajoutait que le pourvoi en grâ
ce du condamné allait être incessammentprésenté au Président de la République et
que le sort du condamné, allait recevoir sa -solution au plus prochain jour.

*1 1 ' 1—**fj—n "gn 1 i nECHOS

Après l'adoption du projet de loi ratifiant rage c]es guerriers, mais d'tme façon plus
la conventionpassée entrevifnHniî

I
prosaïque et plus moderne à la fois : ennances et la Banque de France, convention

-tendant â augmenter de 15- à. 18 milliards le
montant des avances à l'Etat, le Sénat a
abordé hier te discussion du projet de loi
tendant à la saisie, à délaut de production
de l'autorisation réglementaire, des marchan
dises proliibê-es. La commission des douanes
demande à l'Assemblée de voter le projet tel
quff la Chambre l'a adopté.

M. Je«an Morel, rapporteur, expose l'écono
mie du projet qui a pour but de mettre fin
à certaihs abus commis par les importateurs
de mauvaise foi.

MM. Gaston Menicr et Brindeau adhèrent au
principe du projet, mais présentent quelques
observations, puis la discussion générale est
close.

Au sujet des articles, M.. Tourort émet la
crainte que certaines marebandisee ne soient
vendues à vil prix' et gue lés acheteurs n'ob-

adopté. Il en est de même
...ble du projet qui est vote sans aucun change

ment, '

se restreignant, en écor.omisant, en sous
crivant.

Oh objectera que le prix?de la vie est
élevé- C'est vrai, ies statistiques accusent
une augmentation moyenne de 100 %.
Mais s'en douterait-on quand tant de den
rées, tant de produits, tant de services et
tant d'efforts sont encore aujourd'hui gas
pillés ?

Le plu3 élémentaire, le plus strict de tous
les devoirs-consiste à éviter ce gaspillage.
Suivant le conseil "de nos amis les An
glais, « coupons le pain avec un couteau ».Les miettes, les déchet- de toute nature
ont une valeur qui s'exprime par des mil
lions. Ces millions, épargnons-les.

Avec eux achetons rl-, s Bons de la Dé
fense 'Nationale.

%LÀ MODE se vend partout O.îS

Seront exonérés des nouvelles taxes
les objets achetés en 1917

On n'était ïms très d'accord sur la date à
partir de laquelle la nouvelle taxe sur les
paiements devait être exigée. D'aucuns
pensaient qu'elle était applicable depuis
le 30 décembre 1917, époque où fut votée la
loi, d'autres pensaient que c'était à partir
du 1er janvier 1918.

Le Sénat a tranché hier la question en
votant un projet de loi disant que « sont
exonérés de la taxe les payements de mar
chandises, denrées, fournitures ou objets
quelconques achetés avant le 1er janvier
1918 ». 11 n'y a donc plus de doute possi
ble.

La "Coalition républicaine"

Un nouveau groupement vient âe~se fonder
sous le nom de la « Coalition républicaine ». Il
publie un manifeste imposant ses idées di
rectrices : fortifier l'effort de îa défense nationale pour rendre intangible l'indépendance
de la nation ; pratiquer une politique sociale
donnant confiance à la classe ouvrière ; réfré
ner les appétits de ceux pour qui la gueire
est une source de profits immoraux •; panser
sans délai les maux causés par la guerre auxindividus ; punir les coupables, mais faire
que la justice ne paraisse pas se mettre au
service des passions particulières ; préserver
de touta atteinte la liberté d'opinion et de
conscience.

La « Coalition républicaine «.annonce qu'elle
communiquera incessamment la première lis
te de ses fondateurs et. adhérents. Les adhé
sions sont reçues provisoirement par M. Dal-
biez, député, 4, rufe. Armand-Moisant.

Dans le temple protestant de "Sainte-Marie, ruaSaint-Antoine, Paras (4e), depuis une quinzainede jours,' les services (.culte, cérémonies, instructionreligieuse, etc.), 6e font dans les cryptesqui sont à l'épreuve des bombes.
En 1870-71, pendant la guerre et la Commune,

quelques habitants. de la banlieue s'y étaientréfugiés. Quelques-uns y avaient même apporteleurs lits.
Le dôme reçut le baptême du feu sous la for

me et l'espèce de quelques obus provenant de
batteries situées à l'est de Paris.m

M. Henri Velsehinger, membre de l'Institut,
vient de prendre sa retraite de chef du service
législatif du Sénat, où son départ laissera d'una
nimes regrets. Il avait fondé oe service en 1^76
et l'avait dirigé pendant quarante deux ans,après avoir été, au préalable, archiviste auCorps législatif et à l'Assemblée nationale pendant huit ans. Les souvenirs recueillis par M.
Velsehinger au cours de œ demi-siècle lui
ont permis de les réunir sous ce titre : Souve
nirs d'an vieux parlementaire. Dans sa retraite,
l'éminent historien pourra continuer ses remarquables travaux.

wv
L© Comité Michelet, alliance universitaire

française, met en vente, au bénéfice de sa propagande et des œuvres de guerre, une gravure,
œuvre du sculpteur Cogné, représentant unofemme qui crie au monde : « Plus rien d'alle
mand ». Pour la recevoir, envoyer 3 fr. 15 à la
permanence du Comité Michelet, 6, Chaussée-
d'Antin..

• wv
Le célèbre pianiste Paderewski, devenu

colonel américain, a éré reçu par le» président
Wilson, qui lui a remis personnellement le dé
cret de sa nomination. Le colonel est retourné
ensuite à Pattsburg où son régiment fait des ma
noeuvres d'entraînement avant de partir prochai
nement pour la France.

FEUILLETON du Petit Journal du 6 Avril 1918
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XI. — Quand l'amour parle (Suite)
Depuis plus d'un mois,à présent, Pierre

vivait au contact de cette créature de spontanéité et de charme... ou'it avait-tou
jours adorée... et Qui ne l'avait détesté,
elle-, que parce qu'elle l'aimait trop.

En dépit du deuil qui 'es mettait tousdans dés vêtements nombres.,, en dépit des
terribles épreuves par où ils avaient tous
passé, — il n'y avait plus dans les yeux
de ces amoureux que cfe la joie et de l'es-
pofr ressemblant déjà à ds la certitude...

Et puis, tout cela deVenait chez Pierre
•un désir ardent d'être plus heureux en-
icore... -- s

Et un jour que Mme de Lussan était
seule avec lui, dans ce petit salon de ma
man Lise où on s'était déîà avoui tant de
choses,.. « /

— Tante Antoinette... lui av&it-il dit en
un brusque... un irrésistible élan, — don
nez-moi Charlotte !

,
— Tu veux !... '

"7*)-Copyright ta tua Cnltca'Statesof America, by
Paul Bertiisy.

Tous 'droits de reproduction traduction et ftdap-
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— C'est mon plus cher désir, vous le sa
vez... Elle aussi, elle veut bien^ Mais nous sommes encore en grand
deuil, meg pauvres enfants...

— Qu'importe ! Nous ne voulons pas de
tapage ni de cortèges... C'est dans la plus
etricte,intimitéque nous désirons être mariés... et notre deuil, au contraire, nouspermet, sans qu'on s'en étonne, d'agir
ainsi...

...Parce que, voyez-vous... à force d'être
heureux... on finit par devenir 'plus mal
heureux qu'on ne croirait...

~ Eh bien... ôt Mme de Lussan, il faut
en parler à mamanLise... C'est elle qui dé
cidera... mais vraimentelle' ne s'attend pas
de sitôt... et je vais bien la surprendre...

— Non, tante Antoinette, voue ne la sur
prendrez pas, fit Pierre en riant.

... Je crois que Charlotte est en train de
lui dire ce que je vous dis à vous...

— Et aussi éloquemment, je m'en doute... Ah ! je vois bien que nous n'aurons
qu'à en passer par votre volonté; terribles
enfants...

L'instant d'après, Charlotte '— sans que,
cette fois, elle attendît dV être poussée —tombait dans Ic-s bras crue, du plus loiil
qu'il l'avait vue venir, lui tendait sonPierrot.

— Tante Antoinette veut bien !

— Maman Lise aussi...
— Ali ! mon amour adoré...
— Mon Pierre...
Et la grand'mère qui, d'une^allure plus

lente; arrivait à son tour, n'eut plus qu'à
se; ioiudrÉ à sâ. fille pour convenir, avec

ces amoureux, de la' façon dont* on allait
enfin combler leur vœu le plu? cher.
-

C'est alors aussi que Pierre, dès les pre
miers mots, fut bien obligé de dire à Mme
de Lusëan :

— Ce qu'il faut d'abord, tante Antoi-
netté, parce que, avant d>voir accompli
cette formalité, nous ne pouvons rien...
rien faire...

Elle avait déjà compris.

— Ecrire à Parie, répondit-elle en pâlis
sant.

— Il est donc à Paris ? demandait Char
lotte tout oppressée.

— Oui.
— Cormpent» le. sais-tu ?

.
!

— Pour lui faire part du décès de ton
grand-père, le notaire s'est informé. Il est
à Paris.

— Et c'est toi, petite maman, qui vas
cette fois...

.
— Il le faut bien, fit en soupirant Antoi

nette...
Et à Pierre ; •

— C'est-entendu. J'écrirai ce soir et je te
montrerai demain la lettre,

— Merci, tante Antoinette... je n'ai pas
besoin de la voir..

— Si: Je veux te la montrer.
Et elle murmura, comme se parlant à

elle-même : ,
— Au moins, de cette façon, réaisterai-

je à la tentation d'écrire des choses... Ah !
dont je rougirais qu'un autos eût seule
ment le soupçon !...

Le lendemain matin, elle apportait à
Pierre, tout ouverte, la lettre ctue pendant

la nuit, —• comme en un supplice t- elle
avait écrite... et qui était ainsi conçue :

« Vous auriq^ peut-être îe droit de vous
« étonner qu'une autre que moi vous fît
« part du prqjet qu'avec ma mère, nous
« avons formé d'unir Charlotte à un hom-
« me qui l'aime, qui est aim<5 d'elle et
« dont la recherche, dans les douloureuses
« circonstances que vous connaissez, nous
« comble d'une joie inespérée.

« C'est M. Pierre Fahert, qui la de-
« mande en mariage, — l

'enfant adopté
« par mes parents, et qui. sorti le premier
« de l'Ecole centrale, est devenu l'associé
« de M. Robert Gueydon, le grand fabri-
<1 cant de soie.

« Il exploite avec lui une découverte
n qu'il a faite, qui révolutionne le monde
« de la soierie, et qui est dé]\ devenue
« pour eux une source d'énofines bénéfi-
« ' ces. 1

» Ils viennent d'acheter à ma mère le
« terrain de l'ancienne usine pour en cons-
« truire une autre plus importante encore ;
« — et par une délicatesse nie vous appré-
« cierez certainement, M. Fabert a
;< voulu que le prix d'acquisition de ces
« terrains fût représenté pat une part con-

,« sidérable dans les futurs .bénéfices da
« l'usine.

« 11 assure ainsi à ma mère, i. ma fille
« et à moi une situation au moins égale
« h celle que nous avions want la catas-
« trophe.

« Cette seule indication peut déjà vous
« faire juger des qualités de son cœur.

« Je vous donne tous ces détails pour
« vovw rooixtror auo nous n'acris&orwi nas

« à la légère et
: que Charlotte trouvera

«, dans ce mariage toutes les conditions
« qui peuvent "garantir son bonheur.

« J'ai la persuasion que ette assurance
« diotera votre réponse que nous attendons
« pour unir ces enfants dont je souhaite
« qu« vous vous trouviezun !our assez rap-
« proché pour que le père de Charlotte ne
« soit pas à jamais un étranger dans sa
« vie.

« Antoinette de Lussan. »

— Est-ce ..bien ainsi ? demanûà-t-elle à
Pierre,

— C'est parfait. Je suis convaincu que
courrier par courrier vous allez recevoir la
réponse à cette lettre.

— Tu crois ?

— Si le comte de Lussan est un galant
homme.

Elle soupira...
Et sans répondre à cette question in

directe :
— Eh bien... ferme-la... et fais-la mettre

à la poste.
• • » • • • « • > » •••*•- »XII. — Le P3*e

La lettre était ainsi adressée :
<( A Monsieur le comte Gérard de Lussan,

hôtel New-Castle," avenue des Champs-Ely
sées. »

C'était là son adresse officielle.
...Là, toutes les fois que les hasards de

sa vie errante le ramenaient à Paris, là
qu'il occupait toujours le même petit appartement à l'entresol de l'hôtel,,.

...Sorte de garçonnière
-
élégante qui, parla fait, lui coûtait bien moins cher au'un

véritable appartement — et qui avait, pourlui, l'inappréciable avantag-e d'être assezvoisin de la rue Pergolèse — et de l'hôtelde Stella Jorki.
A vrai dire, on n'avait guère de chance.Sinon le matin... et bien irrégulièrement...

-de le rencontrer chez lui.
Mais, par contre, tout le long du jour,

on était à peu près sûr de trouver le comte
de Lussan chez la danseuse.

Pour lui, comme_pour elie, cette vie presque commune était devenue plus qu'unehabitude, — un besoin.
Avec elle, il songeait moins à ce qu'ilavait perdu... à ce qu'il ne retrouveraitjamais... parce que jamais il ne pardonnerait à la mère de Charlotte l'aibomina-

ble cruauté dont elle Pavait chassé de savie, quand il n'avait rien fait, — non,rien, — pour mériter cet outrage.
Au moine, chez Stélla, dans la folie, decette vie désordonnée, — que la paix régnât ou que ce fût la guerre, — n'avait-U

pas le temps de se souvenir... de regret
ter !

Et elle avait besoin de lui, elle, pour sslsentir aimée... pour se dire qu'elle avaittoujours son pouvoir et son prestige.
Il ne voyait pas ce que voyaient les autres, — ce qu'ils avaient la cruauté de dire

parfois assez haut pour ou'elis l'entendît,
— qu'elle vieillissait, qu'elle devenait marquée... que son maquillage, le jour surtout, sautait aux veux...

Paui, BERTNAY.
f A suivre.)



lie journal5 h, ilumatin DERNIERE HEURE 5 h. dumatin

COMMENT L'ARMÉE

britannique
va grandir encore
yLondres, 5 Avril. — Le rédacteur parle

mentaire du Daily Télegraph dit que, d'à•
près le projet du gouvernement relatif aux
effectifs, qui sera prochainement soumis*
eu. Parlement, 150.000 à 200.000 hommes se
ront rendus disponibles par la fixation à
50 ans de la limite d'âge pour le servies
militaire.

Msis le nouveau projet comporte de nou
veaux avantages, Un grand nombre d'hom
mes d'âge moyen pourrait être affectés à la
défense des côtes ou 'à la surveillance des
voies de communication, rendant ainsi
disponiblespour le front des hommes plus
jeunes. En tenant compta des soldats récu
pérés par une révision sévère des cas
d'exemption, on.pourra obtenir un impor
tant total de nouveaux effectifs.

La conscription et VIrlande
La question de la conscription en Irlande

ne sera examinée qu'après la publication
du rapport de la- Convention irlandaise.

LA SITUATION MILITAIRE
d'après le ministre de la guerre anglais

Londres, 5 Avril, — L,e ministère de la
Guerre publie le communiqué suivant :

Les Allemands ont depuis ce matin à
' l'aube déclenché de fortes attaques au nord

et au sud de Bemancourt, au sud-ouest
d'Albert, et dans la' région de Moyenne-
ville.

L'ennemi a réussi à prendre pied dans
nos défenses à Dernancourt et au sud-ouest
d'Albert. La' situation en cet endroit a été
rétablie à l'aide d'une contre-attaque.

Nos lignes dans la région de Mesnil et
de Beaumont-Hamel ont été violemment
bombardées. Une action d'infanterie a eu
lieu près de Mesnil, mais sans que l'enne
mi-ait pu en retirer un avantage quelcon
que.

Les attaques de l'ennemi sur Moyenne-
ville ,ont été repoussées.

-
'

Nos troupes faisant une attaque au sud-
est de Gommecourt ont fait 120 prisonniers

La situation a été calme sur le front an
glais au sud de la Somme.
Les pertes allemandes en officiers

Londres, 5 Avril. — M. Hamilton Fyfe,
correspondantde guerre dû Daily Mail sur
le front britannique en France, télégraphié
à la date de jeudi :

« A l'heure actuelle, le corps des offi
ciers allemands,composéprincipalement de
la grande aristocratie et des' hobereanix
prussiens, est moins à l'abri qu'aux pre
miers temps de la guerre et est preeque
tout entier dans la bataille.

Dans la garde prussienne, on peut dire
que tous les officiers sont des junkers. Un
seul régiment, le lsir régiment de la garde,
a,„dans catte ^bataille, perdu 32 officiers,,
dont un colonel. Un bataillon' du 352" n'in-
ianterie a perdu 12 officiers et un a> ire
appartenant au 18e d'infanterie en a perdu
24. Un certain nombre deprisonnier! ont re
connu que dans la rude bataille'qui se
livre, la plupart des officiers trouvent la
ihort. »

LE
R0I~GE0RGE

télégraphieà M.Wilson
- i i -i » »

Londres, 5 Avril. — Le télégramme sui-
vaut a été envoyé par le roi au Président
des Etats-Unis :

A l'occasion de l'anniversaire de la déci-,
sion si importante des Etats-Unis de prendre
part à la guerre pour la sauvegarde du droit
des gens et de la justice, je désire vous adres-
£er, Monsieur le Président, et par votre entre
mise, au pfiuple américain,, les salutations
amicales aè la nation anglaise,entière.

En cette heure critique où nos ennemis
n'épargnent aucun sacrifice pour obtenir la
victoire coûte que conte, les troupes fran
çaises et anglaises se tiennent debout, .unies
comme elles ne le furent jamais auparavant,
dans lur résistance héroïque contre ces ten
tatives. Ces troupes sont soutenues par la
pensée que la grande République de l'ouest,
avec le- mime esprit et le même but que le
leur, fait tous ses efforts pour jeter, au mo
ment suprême, toute sa force dam la. lutte
gui doit, une fois p&ur toutes, décider du sort
des nations libres çt du monde entier.

,Les actions d'éclat des Américains sur terre
et sur mer ont déjà démontré à l'ennemi son,
vain espoir, et chaque jour qui s'écoule aufur et à mesure que les troupes américaines
débarquent en France en snombre toujours
croissant,

f
voit ses chances de succès dimi

nuer.
Le peuple américain peut être certain que

l'empire britannique,. qui a subi l'épreuve
pendant- près de quatre années de guerre,
consentira joyeusement des nouveaux sacri
fices. La pensée que les Etats-Unis, guidés
par vous, sont avec nous, corps et âmes nous
encourage dans notre résolution de déjouer
complètement. Dieu'aidant, les desseins. de
l'ennemi et de rétablir le règne du droit' et
de la justice sur terre.

M. LLOYD GEORGE
au baron de Broquevilie

(Dm correspondant du Petit Journal)
Le Havre, 5 Avril, — Voici le télégram

me de M. Lloyd George en réponse ,au té
légramme du baron de Broquevilie :

Veuillez accepter les remerciements les plus
cordiaux pour votre télégramme.
• L'armée britannique est'fière de recevoir
une telle marque d'encouragement d'un pays
qui a fait de si grands sacrifices pour la
cause de la liberté et de lil justice dans le
monde.

Signé. : LWïD Gecrge.
.

DEUX FOIS
depuis la guerre

ils ont fait à la France
des offres séduisantes

Londres, 5 Avril. — Le correspondant
londonien de la Liverpool Daily Post dit :

Si M. Clemenceau lê désire, il aura peu
de difficulté à justifier sa déclaration tran
chante : « Czernin a menti

. » Non seule
ment la France rfa pas sondé l'Autriche
en vue de la détacher de l'Allemagne,mais
ce *fut le contraire'qui se produisit.

C'est le secret de tout le monde que pour
la seconde fois pendant la guerre les puis
sances centrales ont fait Une offre sédui
sante à la France. Toutes les questions
dans lesquelles la France est intéressée
devaient pratiquement être résolues en fa
veur £

dc la France, mais l'Allemagne de
vait être libre d'en itser avec les alliés de
la France.'

A part la considération de loyauté, les
Français se rendirent' compte que l^offre
n'était pas si séduisante qu'elle le parais
sait, car ils ne virent rien de nature à en
garantir l'exécution si l'Allemagne parve
nait à se aéfaire des autres puissances de
l'Entente.

Le discours du comte Czernin en. finit
une bonne fois avec l'idée que, contraire
ment au comte Hertling, il désirait une
paix sincère. Le eomte Czernin a prouvé
qu'il est un simple écho de Berlin, et le
mépris avec lequel M. Balfour traita ses
discQiurs antérieurs est maintenant, com
plètement justifié. — (IIavas,)
Les Etats-Unis approuvent

la réponse de M, Ckmencequ
'New-York, 5 Avril. Les déclarations

du comte Czernin, par leur cynisme, pro
duisent une impression de stupéfaction
aux Etats-Unis.

Le New-York Times se demande si .Czer
nin se moque de l'univers en osant encore
parler des quatre conditions de paix que
le président Wilson avait énumérées com
me une hase possible de négociations.

Ces quatre conditions de paix, écrit le Ti
mes, doivent êtredésormaisrélégués dans les
archives d'où l'on ne les dérangera plus. No
tre président avait énuméré un certain nom
bre de principes nécessaires de paix. Ces
principes ont été outrageusement violés par
l'Allemagne et l'Autriche dans leurs traités
avec la Russie, l'Ukraine et la Rouipanie. Il
est donc-, inutile de parler encore des bases
de paix que l'Allemagne et l'Autriche ont
ouvertement rejetées.

Il existe une récente déclaration de M. Wil
son sur les conditions nécessaire de paix qui,
probablement, a échappé -ù, l'attention de
Czernin. Quand, voici quelques jours, l'évê-
que Henderson demanda à M. Wilson s'il
était toujours d'avis que « la puissance alle
mande était une chose sans conscience, sans
honneur, incapable de faire la paix et' qui
devait être- écrasée », le président répondit
que ces paroles exprimaient • « sa pensée in
variable et son but inflexible ».

.
v

Voilà en effet quele est
_
la résolution, des

Alliés. Quand Czernin sera prêt à causer de
paix sur cette base, il trouvera à qui parler.

Le World écrit que l'Autriche d'aujour
d'hui ne diffère pas beaucoup de l'Autri
che da l'époque napoléoqnienne « comme
.réactionnaire et comme cynique » :

Czernin est le successeur légitime de Met-
.ternich. Il écrit et parle, adroitement, mais il
n'est pas son pa-opre maître pas plus que Met-
ternich ne l'était pous la guerre et pour la
paix. Il appartient corps et âme à Berlin.

Le New-York Tribune trouve parfaite la
phrase lapidaire de M. Clemenceau :
« Czernin a menti », et il ajoute :

Le comte Czernin ne ment pas seulement
relativement à l'Alsace-Lorrain;, et M. Cle
menceau ; il ment sur /out et notamment sur
l'attitude des puissances centrales envers là
paix. Ses ouvertures de paix sont des mer.
songes, «lies ont simplement pour but de

Les socialistes minofTtaires boches

sont pourchassés *

{Dû correspondant du Petit Journal)
Zurich, 5 Avril. — Le Vorwaerts annonce

que les autorités militaues allemandes con
tinuent de pourchasser, un peu partout les
chefs À scialisme minoritaire. On vient
d'arrêter, i. Dusseldorf, le directeur de la
Jbusseldorfer Volks Zeùung, Pfeiffer, ainsi
qu'une propagandiste minoritaire très con
nue dans la région rhénane, Mme Agnès.

Des Japonais débarquentà Vladivostock
7* *

Washington, 5 Avril. — Le consul amé
ricain do Vladivostock fait connaître qu'u
ne petit force navale japonaise.a débarqué
pour protéger les vies et les propriétés.

créer la confusion parmi les alliés et d'excu
ser le çrtaie 'commis par l'Allemagne à Brest-
Litowsk.

Tous les autres journaux publient des
commentaires analogues insistant sur -

le
fait que-quand bien même l'Allemagne cé
derait sur la question d'Alsàce-Lorraine,
la paix pour l'Amérique ne pourrait pas
être rétablie, tant que l'Allemagne ne cé
derait pas sur les autres questions vitales
et notamjnent tant que le traité de Brest-
Litowsk resterait debout.
" La détresse deguerrenous accompagnera

en temps Se paix dit Michaelis

Amsterdam, 5 Avril. — Avant de pren
dre possession de son nouveau poste, le
gouverneur de Poméranie, von Michaelis,
ancien chancelier, a prononcé à Bennec-
kenstein, un discours, au cours duquel il
a dit, suivant lis Ncuesten Nachrichten de
Brunswick

« Nous devons regarder en face le fait
que la dé^esse de la guerre nous accom
pagnera en temps de paix. Nous devons
nous préparer jians notre l'or intérieur à
supporter !a détresse en temps de paix
sans murmurer. La rareté et les hauts
prix resteront, non seulement pour tes vi
vres mais aussi pour le*. vêtements et les
chaussures. »

Les résultats de nos bombardements
»*surCarîsruhe,Trêveset Metz-Sablons

Lors âcs derniers raids d'avions à
Carlsruhe, nos bombes sont tombées sur la
gare et l'ont gravement endommagée ; il y
a eu'quarante tués et environ une centaine
de blessés.

A Trêves, c'esi une usine de munitions
qui a sauté ; nombreuses victimes et dé»
gdts sérieux.

A la qare de Metz-Sablons, nos bombes
endommagent un< première fois sérieuse.
n\ent huit locomotives ; une seconde fois
elles font sauter un train de munitions
ainsi ju'un gazomètre. Le feu s'est com
muniqué ' plusieurs wagons chargés d'ex
plosifs. Plus de cinquante morts et des dé
gâts matériels importants. — (Officiel.) '

Le Kaiser visite Carlsruhe
Bâle, 5 Avril. — On annonce que le kaiser

était hier à Carlsruhe où il est resté seulementquelque^heures, pour repartir pour
le grand quartier. —„(HavasA

Fendant qu'il assassinait
des fidèles dans une église

le Kaiser priait !

Amsterdam,5 Avril. — Le Kaiser a passé
le Vendredi Saint en prières et e» enten
dant par intervalles des rapports sur lès
opérations au front occidental. Le matin,
il a assisté, avec une cinquantaine d'offi
ciers, au servie^ religieux célébré dans une
.çatite chapelle « quelque part en France ».

Il s'est rendu ensuite «n utometiie â
une distance de dix milles do la t;''tite cha
pelle pour voir .l'artillerie bombf.ider les
positions britanniques.

Pendant qu'il causait avec le Kronprinz.
l'ppérateur du télépnene l'avertit qu« les
pièces françaises avaient allongé leur tir
ét que le général de division qui commandait le secteur avait dcuiié-l'ordie de
se retirer prompternit. Le Kaiser suivit
l'avis et s'éloigna précipitamtnept

Les obsèques de M. et Mme Stroehlin
à Genève

Parmi lés. avions boches abattus
l'un est descendu par nos mitrailleuses

(Officiel français) 5 Avril, soir.
Dans la journée du 3 avril, cinq avions

ennemis ont été abattus, dont un par le
tir de nos mitrailleuses. En outre, un
ballon captif allemand a été incendié
par un de nos appareils.

Dans la nuit du 2 au 3 avril et dans la
journée du 3, notre aviation de bombar
dement a fait de nombreuses sorties.
Vingt-trois mille kilos de projectiles ont
été jetés sur les cantonnements, gares
et établissements de l'ennemi. Des in
cendies ont été constatés, notamment
dans les gares de Laon et de Saint-Quen
tin.

Il se confirme que cinq nouveaux
avions ennemis ont été détruits par nos
pilotes les 27, 31 mars, 1" et 2 avril.

LE GOUVERNEMENT BELGE

est sans nouvelles de M. Desfree

son ambassadeur à Petrograd

(Du correspondant dit Petit Journal)
Le Havre, 5 iSvril. — On annonce que M.

Destpée, député socialiste de '.Charleroi' et
ministre de Belgique, aurait été blessé en
Finlande. Au ministère des Affaires étran
gères on nous a déclaré que l'on était sans
nouvelles du ministre belge, qui est en ce
moment en Finlande. On ne peut donc con
firmer d'infirmer l'information. Toutefois,
le ministre a télégraphié à Stockholm pour
avoir des précisions à cet égard.

Les Allemands avancent en Ukraine

* Bâle, o Avril. — Le communiqué alle
mand d'aujourd'huisignale que les troupes
allemandes, ^'avançant dans la vallée du
Dnieper, ont pris Ekaterinoslaff après Un
combat. — (Havas.)
Le débarquement boche en Finlande

Londres, 5 Avril. — Une dépêche de Pe
trograd à

(
l'agence Reuter annonce que

les forces allemandes débarquées à Han-
goe comportent de douze à quinze mille
hommes !

Retour de M, Baker à Paris ;

M. Baker, secrétaire do la Guerre aux j

Etats-Unis, dé retour d'Italie, où il a visité »
le front italien, est rentré à Paris. 1

CommuDiqués des Alliés

Une douzaine d'appareils boches
descendus

(Officiel britanniques, 5 Avril, 4 heures
du matin. — Le 4 avril, le temps a encore
été peu javorable d l'aviation mais n'a pas
empêché nos machines dé faire plusieurs
vols pour reconnaître le front de bataille
et attaquer des objectifs terrestres avec des
bombes et des mitrailleuses.

Un engagement a eu lieu durant une
éclaircie entre deux grandes formations de
nos machines et celles de l'ennemi.

En outre, les avions ennemis"n'ont pas
été très actifs. Neuf machines allemandes
ont été abattues et d'autres forcées d'atter
rir. Une saucisse a été détruite. Cinq de
nos avions manquent, '

ITALIEN
'Rome. 5 Avril. — Commandement suprê

me : Sur le front montagneux l'ennemi a
exécuté des tirs de harcèlement insistants jflir
nos lignes du plateau d'Asiago.

De noire côté nous avons dispersé ses grou
pes sur le? pentes occidentales de l'Ortler et
battu des troupes en marche sur les arrières
et des çharrois allant de Susegana à Cone-
gliano.

. ,t\'çç patrouilles en reconnaissance ont "cap
turé quelques prisonniers dans la Vallarsa,
mis en fuite un petit poste au sud de Canote,
et repoussé par leur fusillade des patrouiller
dans la région de Venér.

Le long de la Piave, l'activité des deux ar
tilleries a été par intervalles intense. Le
nôtre a provoqué quelques incendies dans les
positions ennemies et détruit des passerelles
devant les Graves,

Des aviateurs anglais ont abattu troizavions
ennemis sur Cismon et ont obligé un quatriè
me à atterrir prés de Strigno.

ARMÉE D'ORIENT
i Avril. — Plusieurs reconnaissances enne

mies ont été dlipe^sées sur le front britan-
nique, et sur le front serbe.

Au nord de Monastir. nolre
i
artillerie lourde

a exécuté avec succès des tirs de destruction
sur les batteries ennemies. '

Les aviations alliées ont jeté quinze cents
Uilos d'explosifs sur les voies ferrées du Var-
dar <t de Sércs-Drama. Un avion ennemi a
été abattu.

ILS NE CROIENT PLUS
à l'efficacité des sous-marins

(Du correspondant du Petit Journal)
Zurich, 3 Avril. — Un des principaux or

ganes de la nouvelle offensive de paix des
Allemands est le Berlincr Tacjeblatt, qui
publie depuis quelque temps des articles
préconisant un arrangement avec l'Angle
terre. Dans le numéro de mercredi, le ca
pitaine Persius, collaborateur naval du Ta-
geblatt, écrit qu'il est dangereux de s'ima
giner que la guerre sous-marine peut ré
duire ''Angleterre à merci dans un délai
appréciable. Persius étudie différents ren
seignements qu'on possède Sur les pertes
de tonnage des Anglais et 11 conclut que
ces pertes ont été'considérablement exa
gérées.

o igjn .. ..Ce que l'examen des papiers
de Hugo Schmidt a prouvé

Londres, 5 Avril. —- Selon le correspon
dant du Morning Post à Washington l'exa
men des papiers de Hugo Schmidt, l'agent
de là Deutsche Bank, a fourni au gouver
nement, outre la preuve certaine des rap
ports directs entretenus par Bernstorff
avec Bolo, dejs renseignements de tout pre
mier ordre..

Ces papiers ont notamment permis à 1 at
torney général de connaître les noms de
40,000 personnes et firmes américaines qui
souscrivirent, par l'entremise de la Deuts
che Bank, à l'emprunt allemand, pour une
somme totale de 1(50.000.000 de livres ster
ling. Au moment de l'émission de cet em
prunt, l'Amérique était encore neutre et
l'opération n'était pas illicite, mais l'infor
mation n'en est pas moins uiile, car elle a
signalé à l'attention de la Sûreté générale
certains hommes qui, précisément, alar
maient leur loyalisme envers l'Amérique.

Cet examen a" encore révélé le mécanisme
dos opérations auxquelles les Allemands se
livraient pour acheter, par l'entremise des
neutres, à des maisons.anglaises de l'Afri
que du Sud, de l'Australie et des Indes,
de la laine, du coton, de la résine et toutes
lès matières premières dont ils ont besoin,.

Genève, 5 Avril. — Lea obsèques,de M.
et Mme Henri Stroehlin, qui ont eu lieu
cet après-midi, ont revêtu le caractère
d'une grande et digne manifestation de
sympathie populaire.

Parmi les couronnes on remarquait cel
les du Président de la République fran
çaise, du Conseil fédéral, du gouvernement
français, du ministre des Affaires étrangè
res français, du ministre de Suisse à Pa
ris, du conseiller d'Etat de Genève, des au
torités <3e la ville,de Genève, de la colonie
suisse à Paris, du personnel de la légation
suisse à Paris, de la Ville de Paris, du dé
partement de là Seine, etc.

Le service tunèbre a été célébré au tem.*
pie de Plain-Palais. Pendant la cérémonie
religieuse, les deux cercueils étaient expo,
sââ-sous le porche de l'église, gardés par
des gendarmes en grande tenue.

Les victimes de l'église
bombardée

Voici les noms des dernières victimes
identifiées à la Morgue ou qui ont succom
bé aux suites de leurs blessures, soit dans
les hôpitaux* soit à leur domicile :

Mme Marie-Louise Clément, née à Maiziè-
rea-sur-le-Vic (Lorraine), 47 ans, demeurant
10, rue des Francs-Bourgeois ; Mme Bertlie
Leclerc, 58 ans, .rue des Tanneries, à IJoan-
nes, et 25, avenue de Marignv, ^ Paris ; M,
Hemmog Mullen, 30 ans, né en Amérique, re
présentant de commerce, 218, rue de Rivoli ;
Mile Madeleine Floch, 26 ans, 58, rue des Mon-
tibœuts ; Mlle Marie-Juliette Eschalier, 33 ans,
6^, quai de l'Hôtel-de-Ville.

Mme Joséphine-Stéphanie.Arvenge, 36 ans,
née à Arievilliers (Haute-Saône), 11, rue de
Verneuil ; Mme Marie-Thérèse Brisset da
Morcourt, 43 ans ; Mlle Andrée Pion, 30. ans,
née à Ci'épy-eri-Valois, 28, rue Pierret, à Neull-
ly ; Mlle Henriette-Charlotte Thêvenin, 33 ans,
employée de banque, 46, rue de Rivoli ; Mlle
Léonie-Désirée Michaut, 28 ans, institutrice,
avenue Sainte-Foy, à Neuilly ; M. Eugène-
Charles Bernardin, Mme Marie-Anne Barrai,
née Vacliet

; Mme Irène Mendelssohn, née
Rubinstein, rue des Tournelles ; Mme veuve
Elise Lemaitre, née Guétin, 49 ans, 1, rue de
la Paix, à Vincerines.
v Toutes ces victimes ont été identifiées à
la Morgud : • • -

Mme Maiie-Alexandrine Rativeau, 191, route
de Clamart. à Vanves ; Mlle Jeanne Mathé,
10, square de Clignaneourt ; Mme de Couber-
tin, nés Violette-Jeanne Maçhiels, 15, rue de
Poinereu ; Mlle Germaine Francière, 24, bis,
rue Greuze ; Mme veuve Legoff, née Bourhis,
26, rue Chanoinesse ; Mlle Marthe-Marie Ju-
liard,12,rue des Ursulines; Mme Madeleine La-
broue, née Lambert, 25, rue de Lille ; M. Em
manuel Pearly de la Penfville, % rue des
Sections, à Champigny : Mlle Madeleine Heb-
bert, 6, rue Blaise-Desçoftes ; M. Eugène Mo-
reau, 53, quai de J«mmapes.

M. Beausse (saru; autres renseignements) ;
Mlle Claudine Martin, 16, rua' Bassaho ; M.
Auguste Peignler, 28, rue Geoflroy-l'Asnier ;
Mile Fernande Reiohenbach, 2d, rue des Ro
ches, â Champigny ; Mlle Gabriellç Birot, ave
nue de Saintc-Poy, à Neuilly ; Miss Ruth Lan-
don, 6, rue de Balzac : Mlle Gabrielle Jotmn-
nel, 5', avenue Victoria : Mlle Edith Houeîîer,
19, rue des Ecoles, à Saint-CJoùd ; Mlle Con
ception Sulgadon, 18, avenue Sainte-Foy, à
Neuilly.'

Ces blessés avaient été transportés dans
un hôpital oti ils ont succombé.

Morte dans un autre hôpital :
Mlle Jeanne Baheigne.
Morte à son domicile
Mlle Claire-Marie Law de Lauriston, 5, rue

Christophe-Colomb.

A travers Paris
,

- —»——'—La crue de la Seine
La Seine pourra atteindre ce matin samedi

les cotes suivantes :
Austerlitz, 2 m. G0, en hausse de 0,34 ; Be-

zons, 3 n1* 50, en baijsse de 0,1 i.
On signale une petite crut» du Grand-Morin.

Un tube lacrymogènedans la rue
M. Eugène Frantz, ûgé de 50 eus, demeu

rant rue de PaliUao, trouvait sur la voie pu
blique un tubi. qu'il examina attentivement
avant de le porter au commissariat. C'était
un tube lacrymogène dont se servent nos sol
dats au génie pour rendre inhabitables les
locaux qu'ils doivent abandonner. M. Frantz,
à lu suite de cette trouvaille, a été pris d'une
violente inflammation des yeux et des pou
mons. Il a dû être transporté à Lariboisière.
Le personnel du commissariat a été lui-même
sérieusement incommodé par l'engin qui fut
transporté au laboratoire municipal, *

M. Kling, directeur du laboratoire muni
cipal, a "examiné le tube lacrymogène.

L'audace de l'Autrichienne
Mariée à un Français, Mm© Susmell-Caillot.

née en Autriche, habite 20, rue Julien-Lacroix.
Au lieu d'observer une, sage réserve envers
le pays qui l'avait accueillie, le naturel
qu'elle ne cherchait point h chasser revenait
au galop. Elie se vantait de son origine, di
sant « que ses deux frères combattaient la
France qu'elle détestait ». Cette femme in
désirable a été enfin, arrêtée Sur les plaintes
indignées des voisins, s

Un escroc maladroit
Avant eu la jambe amputée à la suite d'un

accident de chemin de fer, Philippe Greisier,
32 ans, demeurant rue des Amandiers, arbo
rait depuis huit jours la croix de guerre et
la-médaille militaire e: se présentant chez les
commerçants du Sentier, se faisait Eemettre
de l'argent ou des marchandises. Il eut le
tort de vouloir revendre à M. B..., drapier,
rue de Cléry; une pièce d'étoffe que ce dernier
lui avait donnée voilà huit jours.

Arrôté, il a reconnu vivre d'escroqueries.
Vois dans les gares

Lés inspecteurs du commissariat spécial de
la gare Saint-Lazare ent arrêté les- nommés
Louis Guérin et Nicolas Eic-hon, âgés de 16
ans. pour vols de 'cuivre à la gare des Bati-
gnolles. Une brocanteuse, Mme Vedlich, de
meurant 6, rue des Epinettes, a été inculpée
de complicité par recel.

• — Ferdinand Allier, 33 ans a été, d'autre
part, déféré à l'autorité militaire pour vols
aux messageries de la gare Saint-Lazare.

FAITS DIVERS
0' arr !

. — A la station du Métro Saint-Michel,
lé soldat permissionnaire Adolphe Currlet, 39 ans,
demeurant 61, rue Thoutn, tombe dans l'escalier
et se blesse grièvement Au Val-de-Grâee.

IV air1
. — Rue de Montreuil, 1-20, M. Charles

Lemîmn, 40 ans, tombe accidentellementdu 1" éta-
n» et se tue.

CE QUE DIT
LA PRESSE

LA BATAILLE VA BIEN
ET CONTINUE

De l 'Echo d3 Paris (M. Maurice Barrés) s

Pourquoi leur sommes-nous, dans ces ter
ribles combats partiels, inférieurs en nom-
brfî ? Foch sait ce qu'il veut, 11 ne lui plaît
pas d'engager plus de monde. Dans son rôle
de défenseur, il enteini que te. bonne utilisa
tion du terrain compense le nombre. Je ne
sais rien de plus beau que cette possession de
soi-même, cet art de calculer ses ressources
et de ménager l'effort pour mieux le déployer
l'heure venue

Associons-nous à la sérénité du commande
ment français et à la ténacité de nos admira
bles soldats. Quelles sont l£s intentions de
l'adversaire ? Où portera-t-il -son effort prin
cipal ? Bornons-nous à savoir dé toute certi
tude que ces deux premiers jours de la se
conde phase sont appréciés comipe bons pourla France. Et répétons le mot d'ordre ; Ré
sister, c'est vaincre', :

Du Matin (Commandant de Civrieux) :
Aprèc tant de journées pleines de sacrifices,

Ilindenburg n'a pu jnqme réaliser les desseins
enclos dans la première phase de son plan.
A ses troupes harassées, ' disloquées par la
lutte, il dut consentir une pause. Et la ba
taille, maintenant reprise, se livre toujours
pour Amiens, dans l'effroyaible massacred'assaillants qui toute la journée d'hier ont
piétihé sur place.

De la République Française (M. Latapie)
.L'Allemagne brûle ses dernières chances,

jette au feu ses dernières réserves. Et c'est
ce qui donne h nos chefs renseignés cette as
surance presque joyeuse avec laquelle ils
reçoivent les nouvelles de 1a bataille actuelle ;
ils jugent très favorable à nos desseins cette,
tactique en furte quj active l'usure de l'as
saillant, bien plus que celle- des armées de
la défensive,

— Nous leur vendons le terrain à Cent morts
l'hectare, nous dit un officier blessé revenant
de la bataille. A ce prix-la, nous poûvons bien
leur céder encore quelques kilomètres.'

Mais ils ne passeront pas !...
Pa Oui (Bouchavesnes) : '
Aujourd'hui, comme lùer, la France est pla

cêe dans l'obligation de vaincre.
Le chef et lès soldats y sont résolus, l'ar

rière peut faire confiance à une armée qui
est encore intacte et qui n'est jamais plus
grande que dans le péril. Il faut attendre
avec cang-froid les jours à venir.

De l'Eveil (M. Jacques Dhur) :

Ils sont plus nombreux,qu'à la Marne, à
l'Yser ou à Verdun. Mais les alliés, eux aussi,
se sont renforcés et ee '.renforcent chaque
jour.

Et les lacunes existant autrefois dans notre
armement o"nt fini par être comblées.

Ce serait donc contraire à la Logique que
de ne pas espérer une tin, victorieuse pour
nous, à la bataille de la Somme. '

Et ça, ce n'est pas du boniment, c'est tout
bêtement la leçon des faits...

LA DUPLICITÉ DE CZERNIN
Du Journal :
Nous possédons donc maintenant la clef

de l'affaire.
Le cabinet de Vienne, faisant le jeu de l'Al

lemagne, a tenté, à diverses reprises, d'amor
cer des négociations Les velléités ont été par
ticulièrement fréquentes l'année dernière. On
n'a .pas ouiblié la campagne de conciliation
menee ouvertement par le comte Czernin, au
printemps 1917, sous l'impression de la révo
lution russe et des troubles intérieurs des
Etats centraux, ta note française fait allu
sion très nettement à plusieurs sondages, no-v
tamment à l'entrevue, déjà, connue, du géné
ral boer Smuts et de l'ancien ambassadeur
autrichien à'la cour Saint-James, la comte
Mensdorff-Pouilly, allié à la famille,royale
d'Angleterre.

La négociation qui nous intéresse particu
lièrement remonte ait mois d'août 1917. Les
protagonistes sont des personnages en vue
du *ioude extra-officiel : du côté autrichien,
un diplomate de second plan, le comte Rever-
tera, flls d'un ambassadeur près le Vatican ;du côté français, le comte Armand, une per
sonnalité très eii vue de la plus haute so
ciété parisienne. Le comte Armand est le
cheif actuel d'une de nos principales dynas
ties d'industrie. La famille des grands ama
teurs marseillais, anuoblie sous la Restaura
tion, a les plus belles alliances. Fils d'un Gon-
taïU-Biron, le comt> armand épousa une
Brantes, fille d'une Schneider.

Comment le comte Armand, mobilisé avec
-le grade do commandant, a-t-il été amené à
jouer le rùie que nous apprenons

L'éducatio nde ses flls l'a amené en Suisse,
à Fribourg, où existe, £ la vilia Saint-Jean,
un collège français dirigé par les Marianis-
tes. Se plaisant dans le paya, il a acheté près
de Matran, à deux lieues de Fribourg, sur la
ligne de Lausanne, une partie du domaine du
colonel de Reynold et y a construit, il y a
sept ou huit ans, une vaste gentilhommière,
C'est là qu'ont eu lieu les pourparleurs.

Fribourg, en raison de son université ca
tholique, est fréquentée par beaucoup de
membres de la liante aristocratie autrichien
ne et polonaise. C'est, «ans doyte dans ces re
lations qu'il l'aut chercher le point de départ
de l'initiative autrichienne. Les attaches du
comte Armand à Fribonrg favorisaient le se
cret ' des délibérations.

Dans toi^t cela il n'y a. on 1-e voit, rien d'ex,
traordinaire. C'est tui épisode en marge da
la diplomatie, comme û s'en produit dans
toutes les guerres. La seule chose nwSrmale
est le coup de théâtre du comte Czernin.

Du Figaro (M Alnwed-Càpus) :
M. Clemenceau remet,: do la plus hautaine

façon, M. le eomte Czernin à s'a place de
vassal et d'exécuteur des basses œuvres alle
mandes. Car il n'y a pas l'ombre d'un doute
à garder sur l'intention secrète du premier
ministre autrichien quand il voulait nous
engager dans des pourparlers paix sé
parée. Il était certainement d'aécord avec le
kaiser et ne cherchait pas à. trahir un maître
plus fort et plus rusé que lui. Le gouverne--
ment do Berlin cherchait probablement à
jouer de l'Autriche, comme il l'avait essayé
avec les révolutionnaires russes, pour amor
cer des conversations et nous attirer dans le
guet-apens d'une conférence.

On voit aujourd'hui ce que nous risquions"
à tomber dans ce piège. Pendant au'elle

;nous
le tendait, l'Allemagne préparait la suprême
attaque sur notre front et cherchait à la faire
coïncider avec une sorte de capitulation rtto.
raie qui-eût enlever à notre armée son élan
et sa foi.

' "H"' o «a» ... iLes Pupilles de la- Nation
Les œuvres d'assistance aux orphelin^ de

la guerre de sont mises d'accord .pour pré
senter une liste unique des. candidats auxélections des délégués de l'Office des pupilles
de la nation du département de la Seine,"
fixées au dimanche 7 avril.

A l'unanimité o"t été désignés : Mmes Mo-
rizot-Thibault, Roubinovitch ; MM. Lavignon,
Maréchal, Maze-Censier et Rabut.

Autour de Paris
SE1NE-ET-OISF

Ceux qui commandent
la ruée allemande

Les journaux allemands publient quel
ques renseignements sua- les généraux bo
ches qui commandent l'offensive déclen
chée si\r notre front.

Les trois principaux d'entre eux sont les
généraux Otto vqn Below, von der Marvriti
et OsUar von Hutier ; tous trois ont. commandé des corps d'armée

.
sur- le front

oriental, le premier même s'est trouvé sur
le Iront italien. En effet, après avoir pris
part à de nombreuses opérations dans l'est,
le général Otto von Below, qui sort de
l'infanterie, fut, en octobre dernier, en
voyé sur le front italien. Sa réputation
provient du fait qu'il a réussi à rompre te
ligne italienne sur- l'Isonzo, obligeant ain
si nos alliés à se retirer sur la Piave, Ap
pelé tout récemment sur notre front, il »été chargé dé diriger l'année qui opérait
au nord du front d'attaque. Comme il est
le favori du jour, son choix montre la très
grande importance que les Allemands at
tachent aux opérations qui se déroulent
sur cette partie, de la ligne.

Le général von der Marwitz, lui, est ungénéral de cavalerie : il opère, en ce moment, à la gauche de von Below. Il a pria
pàrt aux-plus importants combats du front
russe ; il fut un des généraux allemands
<îui dirigèrent les opérations autrichien
nes en Volhynie pendant l'automne 1916.

Le général Oskar von Hutier est le fils
d'un ancien officier français, anobli quel
ques mois avant la guerre de 1870. Pen
dant la première partie de la guerre, il
commanda, la huitième armée allemande,
celle qui occupa Riga après la défaite de
la douzième armée russe, en septembre
dernier. C'est lui qui fut charg'é de tenterla percée dans la partie sud de la ligne
d'attaque.

Sous les ordres de ces trois commandants
d'armée agissent plusieurs autres géné
raux : von Kathcn, qui, après avoir dirigé
le débarquement dans l'île d'Œsel, fut
chargé du commandement d'un corps silé-
sien de réserve sur la Somme ; von Conta,
qui, avant la guerre, dirigeait la 1™ divi
sion, et qui, après s'être battu dans l'est-
et dans l'ouest, avait obtenu un commandement dans les Carpatlies, et s'est vu appeler tout récemment au commandement
d'un corps d'armée sur notre front ; Mas
von Gontard, qui fut gouverneur militaire
de quatre des flls du kaiser et qui est aide
de camp_ de Guillaume II, a reçu, lui- aussi, la direction d'un corps d'armée. On
cite également ,1e général von Webem,
commandant, au mondent de la déclara
tion de guerre, la 11e division à Breslau ;le général von Œttinger, ancien commandant de la 55e brigade d'infanterie à Carlsruhe ; le général Walter von Luettwitz,
qui, après avoir commandé la 25» division
à Darmstadt, reçut, lui aussi, la directiond'un corps d'armée. — (Times.)

Comment fut étouffée
la parole de vérité

Par qui la conférence de Maeterlinck', kMadrid, fut-elle enrpêchéû ?... Par l'ambassadeur d'Allemagne, le prince Ratibor Etcomment ?... — Voici : le prince chargea lesecrétaire de l'ambassade d'aller trouver,dans les bas-fonds, les anarchistes notoireset de les enrôler, moyennant la e forte somme o, pour envahir la salle de la conférence
et interrompre l'orateur par les cris de :
« vive la paix 1 Pas d'intervention espagnole ! A bas l'Entente i », dès que Maeterlinck
ouvrirait la bouche pour dénoncer les crimesallemands en Belgique. Ce programme accompli, le prince Ratibor courut chez le comteRomanones, président du Conseil, lui apprit
que, d'après les indications à lui secrètement
apportées par des amis de l'Espagne, la conférence Maeterlinck devait être troublée pardes sacripants prMs à tout. 11 engagea vive
ment et « amicalement » le gouvernement espagnol à interdire la réunion pour éviter desincidents « susceptibles de mettre la neutralité esipagnole à une rude épreuve ». C'estalors que Maeterlinck fut invité â renoncer
aux paroles de vérité et de lumière qu'il ap-portait aux Espagnols égarés par la menteuse
propagande boche. Ces faits viennent d'étia
avoués par les anarchistes que le prince Ratibor avait soudoyés. Le bureau de la docu.
mentation belge au Havre a recueilli là-des
sus des pièces officielles que quiconque peuts'y procurer s'il doute de la véracité de cerécit, où apparaissent avec tant de relief .l'in
fâme duplicité de l'Allemagne, la peur quelui inspire la vérité et l'absence totale descrupules grâce à quoi elle trompe et intimi
de les neutres et les plie à ses volontés. *

Gérard Hanryr
Vient d'être conclus une conventiongermano-belge

pour l'échange de la plupart (1« prisonnière civils,
âgés otè»47 ans et de moins de 17 ainsi gue des mtnis-
ti-es des Cultes. — g, h.

StSSâo-PaulfldRio-Crantlï
Jusqu'au 20 Avril, ACHAT 0es COUPONSéohus.

CRÉDIT B6LG&-F8AMÇAIS, 60, Bug N.<0.4M-Victslr«»,Parla.

Les affaires d'accaparement

de EViarseille

Arpajon. — Dans un champ de la commune
d'Avrafnville on a trouvé, srrièvfment blessé a la
tr>te avec un instrument c< ntonclant, Jean-Baptiste
Koirvaclie, journalier. 3G ans, au service de M.
Lebouc, agriculteur. Transpurtf au'poste de police,
le malheureux est mort sans avoir repris connais
sance.

Champion — On recherche le? auteurs d'un im
portant vol commis au château de ïa lii-étt'the.

Draveil, — Mme Eléonore Morct a eu sa villa de
la route de Ctamprosay, a ilainville, mise au pil
lage.

Juvisy. — I.e graisseur Etienne Rouget, M ans,
travaillant dans une usine, \juai de Seine, a eu le
liras droit arraché par 1:11e courroie de transmis
sion.

3aintry. — A la descente des Brosses, un clieval
emballé S'abat dans sa course Son conducteur,
M. Lucien Virol, marchand de grains, projeté vio
lemment sur la chaussée, est transporté ù l'hôpital.
Etat alarmant,

(Du correspondant c-u Petit Journal) '
Marseille, 5 Avril. — Je vous ai signW,

à' diverses reprises, les affaires d'accapa
rement et de hausse illicite dont s'occupe
actuellement le parquet da Marseille, euvertu de la loi de1916.

Une de ces affaires a eu son écho à la
tribune du Sénat, où M. GuéTin, ancien
Garde des Sceaux, porta les doléances du
minotier Gautier, inculpé de vente au-des
sus de la taxe, aggravée par des dissimu
lations d'écritures et qui, depuis le jour
de son arrestation, est maintenu sous man
dat de dépôt. Trois autres spéculateurs,
dont le cas est également grave, le conseil
ler d'arrondissement Gauthier, inculpé
dans une affaire de vente de sucre, le mi
notier Bottazzo, qui a réalisé en peu de
temps quelques millions de bénéfices, fit-
son fondé de pouvoir, M. Pfister, inculpé
avec lui de dissimulation d'écritures, sontmaintenus aussi sous les verrous, le juge
d'instruction, M. Castero, ayant refusé
leur mise en liberté provisoire.

Mais si lé nombre des poursuites moti
vant une mesure de rigueur èst relative
ment peu élevé, comme l'a dit M. Nail,
dans sa réponse à M Guérin, celui des inculpations actuellement retenues par îeParmiet de Marseille, est considérable.
Cent quatre négociants ou trafiquants de
diverses catégories sont impliqués à Mar
seille dans des affaires de spéculation ; et
les investigations poursuivies par la bri-,
gade spéciale des délégations récemment
créée,_ amènent tous les jours de singuliè
res découvertes. Ce matin encore, dix-neuf
procès-verbaux motivant une information
judiciaire sont entrés au Parquet.

li' PETIT.KHIIMLAf.RIfOLE10 Cent.
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Acceptons un léger retard
dans nos correspondances

Nos lettres nous arrivent un peu moins
frite, actuellement, qu'en temps normal.
Mais nous sommes en guerre, et au minia-
jtère des Postes et Télégraphes on nous a
déclaré que l'.on

.
s'efforce d'améliorer le

service tons toute la mesure du possible

-
conciliafole avec les intérêts de la défense
nationale.

— Oui, nous y à-t-on dit, les correspon
dances ,sont parfois longues à parvenir -à

s
leurs destinataires. Mais les événements
actuels nécessitent, pour l'autorité militai-

') re, certaines précautions. Les lettres de nos
soldats ne vont pas toujours de suite à des
tination, .celles qui leur sont adressées su
bissent la conséquence des changements de
secteurs. Pour tas particuliers, c'est une
autre affaire. Nous sommes en face' d'une
situation difficile : d'une part, réduction du

' nombre de trains postaux ; d'autre part,
encombrement des voies occasionnant le
retard de ces trains raréfiés. Et il y a aus
si, souvent, le manque de coïncidence des
correspondances de trains. Les petits che
mins de fer d'intérêt local et les tramways
départementauxne marchent presque plus;
les lettres arrivées au chef-lieu d'arrondis
sement ou de canton par un train en re
tard doivent sauvent attendre le lendemain
3e tramway qui ne pasfe qu'une fois par

.
jour. Nous faisons apfpel à des voituriers.
Mais les chevaux sont rares, eux,aussi, et,
en somme, c'est un moyen de fortune. Mais
le public. acceptera ces inconvénients. Il
faut; avant tout, songer au transport du
matériel de 'guerre, des troupes, du ravi-

•
taiilement et, pour cela, on comprendra,
que les meilleures machines aient été ré
quisitionnées .Enfin, l'interruption de nos
communications avec la Russie et la Rou
manie,est complète. En somme, nous n'a
vons plus d'horaire fixe et, d'un jour à
il'autre, les lettres peuvent fort bien mettre
une différence très sensible à parvenir.au
même point. Cela dépend des événements
jet, pour les destinataires, c'est une ques
tion de chance.

Ou les évacués peuvent retirer
leurs correspondances

Le public est informé que les corres
pondances postales et télégraphiques

_

à
destination des diverses localités de l'Oise
et de Ta Somme, récemment occupées par
l'ennemi,où dont la population vient d'être
'évacuée sont actuellement en instance dans
Jes bureaux centralisateurs indiqués ci-des-
'sous :

Oisè : toutes correspondances et télégram
mes, Beauvais. -Somme : correspondances ordinaires et té
légrammes,

.
Rouen : correspondances recom

mandées et chargées, Paris XVe
.

Les habitants des localités envisagées
pourront soit retirer sur place leurs cor
respondances, soit Jes faire réexpédier sur
une autre destination en faisant parvenir
là cet effet une demande aux receveurs des
bureaux ci-dessus désignés.

Les demandes de réexpédition devront
irappeler l'adresse primitive et indiquer la
résidence nouvelle et complète des destina
taires.- ' ... ":: j

,

POUR REMÉDIER
à la cherté de la viande

La question de la cherté de la viande
préoccupe les pouvoirs publics qui cher
chent naturellement le moyen d enrayer
Urne hausse persistante. .La difficulté des transports, ceux-ci étant
jrêservés aux besoins de la défense natio
nale, est une des causes de cette situation
idont nous nous plaignons.

S'arrêtera-t-on à la carte de viande ou
à la restriction ? Demain nous le dira.

En attendant, voici une bonne nouvelle
qui sera bien accueillie.

M. André Tardieu, haut commissaire de
la France auprès du gouvernement améri
cain, vient de câbler au ministère du Ravi
taillement qu'il avait obtenu de nos alliés
transooéàniques un important envoi de
jambons, de lard et de viandes salées.

C'est en surmontant de très grandes dif
ficultés que M. Tardieu est parvenu à ce
résultat, dont il est inutile de" souligner
l 'importance.1

Pour le» militaires retraités
réadmis ou rappelés dans l'armée

à l'occasion de la guerre.

M. Léon Pasqual, député, avait demandé au
ministre des Finances de hâter l'examen des
dispositions prévues en vue de fixer les mo
dalités de là révision des pensions des mili
taires retraités ou réadmis dans l'année à
l'occasion de la guerre.le ministre vient de l'informer que, pour
assurer le vote rapide de ces dispositions qui
étaient contenues dans le projet de loi n*
3.830, le gouvernement vient de le transpor
ter dans un nouveau projet de loi n° 4.471,
dont l'urgence a 'été signalée à la commis
sion de pensions. En attendant la fixation des
conditions dans lesquelles leur pension pri
mitive sera revisée, les intéressés peuvent
fournir les arrérages de cette pension sans
que cette perception porte atteinte à leurs
droits éventuels.

Courrier des Théâtres

A l.\ COMEDIE-FRANÇAISE, demain, en matinée,
Lucrèce Borgia. Le soir, M. Léon Bernard jouera,
pour la première lois, le rOle de l'Abbé Constantin.

./ wv
L'OPERA-COMIQUE, dont les représentations

n'ont jamais. été Ininterrompues depuis quarante
mois, modifié, à' partir de demain, dlmanclie, 16

tableau de ses spectacles..Il continuera à donner
des matinées le jeudi et le dimanche ; des soirées
les'mardi, mercredi, jeudi', samedi et dimanche,
compléteront le chiffre de ses sept représentations
par semaine.

Les diverses commissions officielles Tiennent de
reconnaître que l'Opéra-Comlque, — dont le per
sonnel a été assuré par la direction contre les ris
ques de guerre — offre au public le maximum pos
sible de sécurité ' matérielle contre les bombarde
ments.

\v*
* Le CHATELET donnera cinq représentations par
semaine de La Course.au Bonheur ; 4 soirées les
lundi, mercredi, samedi et dimanche, et une mati
née le "dimanche.

wv
ATHENEE.— Plus de cent représentations n'ont

pu diminuer la vogue de La Dame de chambre. Ce
brillant résultat est dû tour une bonne part à la
belle interprétation et notamment à Mme Char
lotte Lysès, dont les qualités de charme, de finesse
malicieuse, de galté spirituelle .mettent en valeur
le rôle délicat et complexe qu'elle a si joliment créé
et qui comptera parmi ses plus parfaites incarna
tions.

L'Athénée continue à Jouer tous les soirs et les
samedi et dimanche en matinée

ow
LA POETE SAINT-MARTIN reprend ce soir, à

8 h. 1/4, Les Obetlé, la pièce si patriotique de M.
Edmond Haraucourt, tirée du roman de M. René
Baiin. Démain, à 2 h. 1/2, matinée.

• w
AU NOUVEL AMBIGU, ce soir, à 8 h. 1/4, reprise

du Maître de Forges, pièce en 5 actes de M. Georges
Ohnet. Demain, à 2 h. 1/2, matinée.

AW
GAITE. — Aujourd'hui, à 2 h., Les Cloches de

Corneville ; demain, dimanche, à 1 h. 1/2, Fia via-
volo et à 5 h..1/2, Paul et Virginie

•M
SCALA. — Ce soir, à 8 h. 1/4, reprise de : Une

Nuit de Noces, vaudeville en 3 actes, avec Mlle Made
Siamé.

wv
AU THEATRE DES ARTS, on répète Les Gosses

fians les Ruines, de MM. Paul Gsell et Poulbot,
épisode de. guerre d'une Intense originalité. Reçue
par la

•
Comédie-Française,'-cette pièce fut interdite

l'an dernier par la censure ; mais, le 23 mars
içrniti. la décision a été infirmée, ce qui permet
tra à M. Rodolphe Darzens de la présenter dans
un décor conçu et peint par Poulbot.

AUX FOLIES-BERGERE, aujourd'hui, en matinée
populaire 4-prix réduits (Fauteuils 1, 2, 3 francs),
la Revue Nouvelle, avec Grock and Partner, Na-
plerkowska et 200 artistes. Tous les soirs, à 8 h. 30,
et demain dimanche, en matinée, à 2"h. 1/2. (Gut.
02-53).

' .
vw - -,

1 L'OLYMPIA donnera, aujourd'hui, en matinée
et en soirée, Son nouveau et brillant spectacle' avec
les meilleures vedettes du concert et des attractions
les plus, amusantes. Tous les soirs, à 8 h. 30. et
tous les jours en matinée à 2 h. 30. (Centr. 44-68).

wv
CONCERT MATQL. — Aujourd'hui samedi, mati

née à 2 heures 1/2 et soirée* deui représentations,
là grande revue C'est Fantastique. Demain, di
manche, dernière matinée.#wv

GAUMONT-PALACE, 8 11. 15. — L'Alerte et
fin dé La Nouvelle Mission" de ludex. Loc.
Tél. Marc. 16-73.

.vw
BOUFFES-DU-NORD-CONCÉRT. — Métro Chapelle.

Aujourd'hui, matinée populaire à 2 h. 1/2. Pélls-
sier, Mars Nancy et 20 artfstes Entrée 0 fr. 50 et
1 fr.' aux fauteuils. Soirée, La Revue Provocante.
Demain, mâtinée.

Programme des spectacles

Opéra, 7 h. 1/2. — Thaïs.
Français, 7 h. 3/4.— L'Aventurière, Joueur d'Illusion.
Opéra-Comique, 7 h. 1/2. — Sapho.
Odéon, 8 h. — La Station Champbaudet, la Brebis.
Palàis-Boyàl.'—Clôture provisoire

-Châtelet,'8 h. — Course au Bonheur.
Scala, 8 h. 1/4. — Une Nuit de Noces.
Th. Antoine. — Clôture provisoire.
Cymrt'ase. — Clôture provisoire.
Edouard VII, 8 h; 3/4. — Petite boinlie d'Abraham.
Variétés. — Relâche.
Renaissant*. — Relâche. '
Vaudeville. Clôture provisoire.
Athénée, 8 h. 1/2.— Dame de chambre.
Sarah-Berntiardt. — Relâche. •
Bouffes-Parisiens. — Clôture provisoire.
Galté, 2 h. — .Les .Cloches de Corneville.
Porte-Salnt-Martin, 8 h. 1/4: — Les Oberlé.
Ambigu, 8 h. 1/4. — Le Maître de Forges.
Déjazet, 8 h — La Dame de chez Maxim.
Ciuny. — Relâché.
Capucines, 8 h. 3/4. r* Paris au Bleu.
Grand-Guignol,8 h. 1/2. — Le Crime.
Th. Michel, 8 h. 1/2. — L'Ecole des Cocottes.
Th. des Arts, Rel. — (Prochainement, Les Gosses

dans les Ruines). •
Folies-Bergère, 2 h. 1/2 et 8 h. 1/2.— Revue Nouvelle.
Concert Mayol. — Matinée et soirée, la Revue.
Olympia, 2 h. 30, 8 h. 30. -r- Music-hall.
Alhambra 8 h. 1/2. — Attractions variées.
Bouffi-Concert, 2 h. 1/2.— Soirée : Revue Provocante.
Empire.— Rien que des vedettes et attractionsextra.
Cirque Medrano, 8 h. 1/2. — Attractions.
Pathé-Palaoe. — 8 h. 1/2.
Gaumont-Palace, 8 h. .15. — L'Alerte, La Nouvelle

Mission de Judex.
Artistic, (61, r, Douai), 8 h. 1/2. — Actualités.
Aubert-Palace. — 8 h. 1/2.
Omnia-Pathé. — 8 h. 1/2. /
Tivoli Cinéma: — 8 h. 1/2.
Cirque d'Hiver. — 8 h. 1/2.
Cinéma-Concert-Lafayette. — 8 h. 1/2.

Courses à Saint-Sébastien

t RESULTATS DU ilEUDI 4 AVRIL
Prix Perla. — 1. Soixante Quinze (Archibald) ; 2.

Sparaxis (Bouillon) ; 3. Naugeley (O'Neill). — Une
encolure, deux longueurs.

Prix Pelota. — 1. Natahla (O'Neill) ; 1. Cencerro
(Garnier)' ; 3. L'Ariosta (Archibald!. — Dead-heat,
deux longueurs.

Prix Conoha. — 1. Vlrglllus (Deboodt) ; 2. Fakir
(O'Neill) ; 3. Roi Gralon (Archibald). — Une tête,
deux longueurs.

Prix Ml rama. — 1. Charles Roux (Garnier) ; 2. Olln
(O'Neill) ; 3. Bensada (Diez). — Une longueur et
demie, deux longueurs, e

LES HAUTEURS D'EAU
Haute-Seine. — Pont de Montereau, 3 m. 37 j pont

de Mfilun, 3 m. 58 ; écluse-de Varertnes, 3 m. 12 ;
écluse de Port-à-l'Anglals,. 4 m 78.

,
Marne. — Ecluse de Ciimières, 2 .m. 85 ; écluse de

Chalifert, 2 m. 96 ; écluse de Charenton, 4 m. 08.
Basse-Seine.— Pont de la- Tournelle, 2 m. 24 ;

pont Royal, 3 m. <47 ; écluse de Suresnes, 6 m. 04 ;
barrage de Bezons, 3 m. 39 ; pont: de Mantes, 3 .m 87;
6 m. 04 écluse de Mérlcourt, 4 m. 99.

L'exportation des capitaux
et l'importation des titres

Le ministre des Finances vienf, .pour l'ap
plication de la loi

-
du 3 avril 1918 réglemen

tant l'exportation des capitaux et l'importa
tion des titres et valeurs .mobilières (publiée
au Journal officiel du 4 avril), de signer deux
arrêtés Oui sont publiés "au Journal officiel
^'aujourd'hui.

Par le premier-de ces arrêtés, le Comité
exécutif de la commission des changes, au
ministère

-
des Finances, est désigné, pour ins

truire les demandes de dérogations à la loi
du 3 avril, accepter ou rejeter ces demandes.
Le président de cette commission ou, à son
défaut, un membre du Comité exécutif, est
délégué pour signer, au nom--du ministre, les
autorisations dev dérogation. Le fait meme
que le ministre a

.
remis sa délégation au

Comité exécutif de la commission des chan
ges qui, comme on le sait, comprend, à.cêté.
dé quelques hauts fonctionnaires, des person
nalités du monde du commerce, de l'industrie
et de \a banque, indique que la loi sera appli
quée dans l'esprit le plus libéral et le .plus
pratique.

Le second arrêté vient modifier dans un but
de simplification l'arrêté ministériel du 4 sep
tembre 191~ relatif à la tenue du répertoire
des opérations de change.

En réponse à certaines demandes de rensei
gnements concernant l'application de la loi
du 3 avril 1918, il est rappelé que les disposi
tions de cette loi ne visent, en quoi que ce
soit, les fonds ou titres que les étrangers ou
les Français résidant hors de France Qnt ou
pourront'avoir en France, et dont ils peuvent
disposet sans aucune restriction ni réserve.
Le jeu des balances étrangères dans les

.
ban

ques fonctionnant en France reste en dehors
de toute application de la loi.

•La loi ne concerne pas non plus les fonds ou
titres que -les Français résidant en France
avaient à l'étranger antérieurementau 3 avril
et qu'ils peuvent y conserver et réemployer
à leur gré.

RENSEIGNEMENTS UTILES

CHEMINS DE FER DE PARIS A 1TON
ET A LA MEDITERRANEE

Par suite de nécessités militaires, la marche de
tous les trains poste et directs de la ligne de Bour
gogne se dirigeant vers Paris a dû snbir, à dater
du 31 mars, un ralentissement important entre
Dijon et Paris.

Jusqu'à nouvel ordre, les heures d'arrivée de ces
trains à Paris seront les suivantes :

Train direct 12062 (provenance Marseille-Lyon,
toutes classes), arrivée 13 h. 38. •

Train poste 12010 (provenance Menton-Nice 1"
classe), arrivée 14 h. 58.

Train poste 12002 (provenance Marseille 1™ classe),
arrivée 15 h. 18.

Train poste 12588 (provenance Modane-Chambéry-
Bellegarde l" et 2" classes), arrivée 15 h. 58.

Train direct 12058 (provenance Marseille-Lyon tou
tes classes), arrivée 0 h. 18.

D'autre part et, pour les mêmes raisons, le train
poste du Bourbonnais 12930, en provenance de Cler-
.mont-Saint-Etienne(toutes classes), est détourné par
Malesherbes et n'arrive plus qu'à 10 heures matin.

BOURSE DE PARIS
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VALEURS

3 %
3'% aaiaruït
5'%
4 % 1917 lib
4%1917m lib
Oiiost-Etat 4 %
Ànûam-îoiitirë1̂
A!riq.ft!5.3%lM5
ïaro: 5 % 1904
ïiroc 5 % 1910

— 1914 4 %
rmiisiw3%19U2
ligèriô'3% 1W2
Russie cois.lr#S'
Rûisie 3 1891-94
Russie 18963%
Russie 1306 5%
Russie 1909 4Î4

— 1914 4 y»
Serbis ,\m 5%
Serbie 1$Û6;4}I

Serbio 1913 5%
Tara mu4%c.2t)
GU0B.19QSà%
Argeatine.09 b%
lrgeat.1911
Brésil 1909 5%
Brésil 1910
Brésil 1911 i%
Ckine 1913 rèor.i>

tspagne Extêr4?o
Japon 1905 4 %
Japon 1907 5%
Japon Bons 5 %

Actions
Banque de France
Banque <ieParis.
Crédit Foncier...
Crédit lyonnais..
Comptoird'Escoop
Société Générale-
Crédit Fonc.Egyp.
Bons a Gaelm&--
Est. . «
Lyon
Midi
Nord
Orléans—.....
Ouest
HessageriesXarit.
Métropolitain....
Nord-Sud
Omnibus - *
Bons Panama....
5MI
Suez {Société cif)
litzm Houston.

CapeCopper....
.C&artered
City Deep

Crovra ttines..
•

de Eeers ordia.
HuaiiCtaca
ÎUlUotf
Rindfùntein

• ••
fond Mines.

• * *

MARCHÉ EN BANQUE
148 ..446 .i585

.1015
2415 V
481
210 ..180
507

COURS DES CHANCES
Londres...
Espagne...
Hollande.
Italie
New-York.
Portugal..

27 13..à 27 18..
7 36., 7 4-2..
2 72.. 2 76..

62 %.. 64
5 67% 5 Tiy,

Purograd.
Suisse
Danemark.Suèd?......
Norvège...
Canada...,

1 35.

1 95.
1 85.
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a
Énergique antiseptique urinaire

Constipés et Bnférités :
prenez du

I;

Guérit vite et
radicalement.

Supprime
les douleurs

de la miction.
Évite toute

complication.
Communication à

1*AcadémiedeMédecine
du 3 décembre 1912.

Le PAGÉOL mitraille les gonocoques,
hôtes indésirables des voies,urinaires.

L'OPINIONMÉDICALE :

«n snlfit, ponr senl et unique traitementpar la nouvella méthode,
de prendro, au début de chaque repas, jusqu à complète çionsoD,
de Î5 à 20 capsules de tPagéol daps les 24 heures, quantités qui
s'abaissent des deux tiers dans les états chroniques. Les résultats
ne se font pas attendre : ils sont tels que, vraiment, il serait bien
difficilede vouloir exiger davantage, et qu il paraît tout a fait impos
sible^de pouvoir véritablement faire mieux.»

Etabî. Châtelain, 2, r. Valencien- D* Henri-
Labonnîî,

nés,Paris, et ttesphies.Lademi- de la FacultédeParis,Licenciéès sciences-
btefco,6fr.60. Gde bte fco,U fr. Médecin spécialiste.

Le Jubol, c'est de l'agar-agar, des fucus e® des extraits
opothérapiques. C'est un remède adopté' par les conseils
d'hygiènede tous les paya étrangers,^récompensé aux Exposi
tions, d'une efficacité reconnue par de nombreux mémoires
médicaux. «

Tontes pharmacies et aux Etablissements Châtelain, 9, rue Se
Valenciennes, Paris. - La boite, Ico, 5 fr. 80 : les quatre, foo, SS fr.

Affaiblis, Anémiés, Convalescents :
prenez duGlobéol

(Opoihérapiesanguine — Fer et manganèse coÏÏotdaua.)

Remède énergique de haute efficacité en usage
dans le monde entier.

Attestations médicales innombrables.
Effets très rapides. '

Etablissements Châtelain, 2, rue de Valenciennes, Paria, et toatw
pharmacies. — Le flacon, franco. 1 tr. 20 ; les trois, franco. 20 fr.

CREDITFONCIER DE FRANCE

1879COMMUNALES 500 francs, 2,60 0/0
Le numéro 848.213 gagne 100-000 francs.
Le numéro 665.202 tfagiie 25.000 francs.
Les 6 numéros suivants gagnent chacun 5.000 fr.

1S.108 — 120.579 — 438.808 — 4G5.220
700.988 — 806.672

Les 45 numéros suivants gagnent, chacun 1.000 fr.

COMMUNALES 500 francs, 3 0/0 1880
Le numéro 184.466 gagne 100.000 francs.
Le numéro 415.125 gagne 25.000 francs.
Les 6 numéros suivants gagnent chacun 5.000 fr.

228.957 — 266.819 — 511.308 —. 070.793
745.901 — 965.105

Les 45 numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr.

COMMUNALES 400 francs, 3 0/0 1891
Le numéro 774.834 gagne 100.000 francs.
Le numéro 427.184 gagne 10.000 francs.
Le numéro 185.857 gagne 5.000 francs.
Les 20 numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr.
5.215 —"* 30.194 — <0.940 — 07.291 — 70.006

141.896 — 19-2.942 — 207.678 — 2/2.494 — 273.717
276.6D0 — 292.311 — 330.111 — 350.356 — 423.731
476.085 — 499.712 — 705.001 — 776.863 — S51.48S

COMMUNALES 500 francs, 2,60 0/0 1899
Le numéro 471.614 gagne 100.000 francs.
Le numéro 421.749 gagne 25.000 francs.
Le numéro 94.562 gagne 5.000' francs.
Les-45 numéros suivants gagnent chacun i.ooo fr.

3.324 antres numéros sortis au paix.
FONCIÈRES 250 francs, 3 0/0 1909

€.0 numéro 830.216- gagne 100.000 francs.
Le numéro 985.330 g^gne 10.000 francs.
Les 10 numéros suivants gagnent chacun i.ooo fr.
141.157 — 440.833 — .

523.000 — 525.029 — 5§5.549
638.635 — 789.805 — 955.902 — 1.013.900 — 1.070.509
Les 60 numéros suivants gagnent chacun 500 fr.

42.297 — 41.056 — 87.987 — 89.116
158.155 — 192.485 — 200.152 — 250.483
275.943 — 294.907 — 378.829 382.589
416.110 — 433.128 — 444.782 — 504.037
519.966 — 534.136 — 537.283 — 568.016
601.863 — 634.981 — 667.913 — 700.210
729.697 — 744.110 — 788.845 — 810.345
891.242 — 1.021.497 — 1.034.405 -r- 1.056.282

1.063.985 — 1.070.105 — 1.071.018 — 1.079.961 — 1.098.916
1.183.433 — 1.195.863 — 1.206.733 — 1.245.178 — 1.264.429
1.275.624 — 1.282.966 — 1.291.542 — 1.330.533— 1.355.926
1.360.321 — 1.361.234 — 1.374.829 — 1.375.306 — 1.385.421

37.222 —
114 423 —252.246 —
390.774 —516.442 —
590.971 —
725.961 —847.085 —

Le CREDIT FONCIERpublie la liste des numéros
gagnantset des lots restant à rembourser dans son
BULLETINOFFICIELdes 6 et 16 de chaque mois qui donne
tous les n,s sortis aux 90 tirages annuels comportant
6444 lots dont 1 de 500.000, 8 de 250.000,
6 de200.000,5de 150.000,70de 100.000fr., etc.

BSontant annuel des Iota <21 millions.
DRtr ut? '.'/SBONimrexT:o, j?n. pati au.

VILLE DE PARIS

EMPRUNT 1836 2 50 0/0
Le numéro 299.837 gagne 100.000 francs.
Le numéro 109.579 gagne 20.000 francs.
Le ^numéro 110.894 gagne 10.000 francs.
Le numéro 270.380 gagne 10.000 francs.
Les 3 numéros suivants gagnent chacun 2.500 fr.

10G.975 — J93.S40 — 321.359
.Les 14 numéros suivants gagnent chacun 1.000 fr.

18.439 — 30.0SG — SG.677 — 43.098 — 71.103
131.409 — 136.374 — 171.308 — 246.171 — 264.765
280.860 — 328.335.-,—r S45.6-U — 378.389

813 autres numéros sortis 'àia pair.
EMPRUNT 1912 3 0/0

Le numéro 108.972 gagne 50.000 francs.
Le numéro 666.996 gagne 10.000 francs.
Les 5 numéros suivants gagnent chacun 1.000

126.887 — 399.669 — 427.630 — 572.848 — 675
Les 35 numéros suivants gagnant chacun 500
1.505

4G.664
011.724
300.920
426.290
516.695
60i.3u8r

3.032
47.848

225.616
311.415
449.78S
527.194
613.829

!0.688
iOG.435 -
254.053 -
328.144 -
474.215 -558.106 -
618.017 -

<e32*-4—«SS—

17.668
114.846'
254.178
376.652
493.808
570.690
624.544

425
514
599
708

fr.
.
159
fr.

.5*3

.
443

.807

.507
421
532
461
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MARCHÉ DE LA VILLETTE
Veaux amenés 82 : vendus 82.
ire qualité, 6,10 ; 2* qualité, 5,30 ; 3' qualité, 4,40

extrêmes, 3,40 à 6,50.
On cote au demi-kilo net :
Choix Brie, Beauce, Gàtinais, 3,05 à 3,25 ; qualité

ordinaire dito, 3,00 à 3,20 ;
Champenois, 3,00 à 3,20 ;

Manceaux, 2,95 à 3,15 ; Gournayeux, Picards, 2,80 à
8,90 : Sel-vice et Midi, 2,70 à 2,80.

Observations : Vente bonne
HALLES CENTRALES DE PARIS

Volailles. — Canards Rouen, 10 à 13. Ir.: nantais,
0 à 13 Ir.; ferme, 6 à 8 fr.; Poulets morts nantais,
6,50 à 18 l'r.; Poules Bretagne et vieux Coqs de toutes
provenances, 7 à 14 fr. — Arrivages : 23.739 lUlos.

Poissons, — Barbues, 5,50 à 8 fr.; Bars, 7 .à 9 fr.;
Langoustes vivantes, 10 à 12 fr.; Morues salées, 3,50
à 3,70 ; Raies, 2,25 ; Soles françaises, 10 à 14 fr.;
Huîtres Cancale, 4 à 15 fr.; portugaises, 4,50 à
8 fr. — Arrivages, 56.600 kilos

SALAISONS
On cote à Marseille -. Lards de S/10 kilos, 580 fr.;

lards de 10/12 kilos, 590 lr.; lards de 14/15 kilos,
600 fr.; poitrine de 6/8 kilos, 700 fr.; jambons cuits
en boites, le kilo brut poids net, D fr.

SAVONS
On cote à Marseille : Cuits : blanc pur à l'huile

d'olive, 290 à 295 fr.; iilanc ektra pur pi %), 288 à
300 fr. ;

blanc augmenté <60 %), 275 à 2S0 fr.;, vert à
l'huile de pulpes, 280 à 290 l'r.; brun extra, 270 à
280 fr.; bleu pur pâle ou vif, 265 à 270 fr. Non
cuits : blanc ou jaune, marbré bleu ou vert, exp.,
100 à 210 fr.

SOUFRES
On cote à Marseille : Sublimé ou fleur chimique

ment pur, 80 fr.; raffiné (trituré candi), 78 fr.; tri
turé (garanti 97 % de soufre pur), 70 fr.; canons,
80 fr.; coulés et candis, 65 fr.; soufre brut, 2" belle,
62 fr.; 3* belle, 61 fr.

HALLE AUX CUIRS
On cote : Chevaux frais -ou salés, équarrissage,

quelques-uns de boucherie, au-dessus de 29 kilos.
38,75 ; chevaux de 20 à 29 kilos, 34,75 ; chevaux de
10 à 19 kilos, 24 fr.; chevaux au-dessous de 10 kilos,
poneys et poulains, 7,25 ; mulets tous poids, 20,50 ;ânes tous poids, D,05 ; bœufs, vaches et taareaux
équarrissage ou boucherie avariés tous poids, réqui
sitionnés. Veaux équarrlssage ou boucherie avariés,
vaccinés ou taonnés, réquisitionnés. Chèvres, la piè
ce, 12 fr. Moutons laine Africains, 240 fr.; 1/2 laine.
187 fr.; rasons, 150'fr.

PEAUX DE LAPINS
On cote peaux mêlées aux 100 kilos ; Paris et en

virons, 430 à 330 fr.; Picardie, 500 à 600 fr.; Nor
mandie, 520 à 620 fr.; Bretagne, 400 à 500 fr.; Tou-
raine, 560 à 660 fr.; Centre, 580 à 680 fr.; Bourgo
gne, 600 à 700 fr.; Champagne, 620 à 720 fr.

S s
Soyez avare de votre temps et

rasez-vAus vous-même. Vous y
gagnerez en vitesse et en confort;
grâce au

,

En vente partout. Depuis 25fr. complet»
Catalogue illustré franco sur demand»

mentionnant le nom de ce Journal.
RASOIR GILLETTE,i7w>

, rue la Boëtie, PARIS
et à Londres, Boston, Montréal.

CHEZ FARMAN
167, rue de Silly, BILLANCOURT (Seine)

ON DEMANDE : AJUSTEURS-MONTEURS
classe 20 pouvant, à l'appel de leur
classe, -être incorporés dans l'Aviation.

CYCLISTES
le Catalogue.

_ _ _ __
«hvotb fiukco PIB l'Automotion.29. r.Salneuva.Paria.

Demandez 1918

ATELIER mécaniquegânérate^so machines diverses1.500 m. couverts, 50 autos et camions
b. état à vendre. 6. r. Raspall.I<evalloiB.

î

EAU PURGATIVE FRANÇAISE

PURG0S
action sûre et douce

de l'Eau de Vichy alliée aux Sels purgatifs

Dans toutes les Pharmacies M

LA TEMPERATURE
Hier. — A Paris, temps brumeux.
Thermomètre.—Midi, 15" ; 9 h., 13" ; minuit, 11®,
Aujourd'hui. — Soleil : Lever, 5 h. 21 ; coucher,

18 h. 26. — Lune : Lever, 2 h. 41 ; coucher, 12 h. 3D.

Le Gérant : E. Duband

Imprimerie du Petit Journal (Volumard, imp.^
/

VIN
GÉNÉREUX

Très riche
en Quinquina

Se consomme

en Famille
comme
au Café

FEUILLETON du ' Petit Journal du 8 Avril 1918
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TROISIÈME PARTIE
LA CATHÉDRALE

XI. <— tes caprices du sort (Suite)
Comment s'était préparé ce coup du sort

bienfaisant qui mettait le petit Jean dans
les bras de Mme de Gurgy ? La femme ve
nait de le rappeler en partie à celui qui la
menaçait.

Bien décidé à ne pas perdre l'enfant né
cessaire à la réussite de son charttage, le
chauffeur, l'ayant reçu des mains de Char
lotte, était parti en l'emportant, à la re
cherche de qu&lqu'un à qui le confier.

Aux premières maisons de Gurgy, il
avait, en* passant, remarqué une femme à
l'air naïf et bon qui, de son séùil, le sui.
Vait des yeux.

Il s'était arrêté, il était allé à' la fem
me, et l'a/vait décidée à se charger~de l'en-
tfant, un orphelin de la guerre qu'il jurait
de venir reprendre.

Jusque-là, tout avait bien marché pourlui ; mais, après son départ,-la femme avait
réfléchi, tremblé à la pensée de là scène que
son mari allait lui faire en rentrant — et
iellc venait de dire le reste.ee qu'elle savait.

Et voici qu'à cette heure, s'acharnantsur
(*) Copyright In the tjnited States of America, djPaul Segonzac.
Tons droits de reproduction, traduction et adap

tation clnêmatograpUiqn3 réservés pour tous pays.

là malheureuse, - voulant à tout prix re
trouver l'enfant, le chauffeur de Sergius
se heurtait à ce 6oldat français qui com
mençait par le désarmer, puis, les yeux
dans les yeux, lui rappelait cet autre
compte de la volaille écrasée :
;—. Ah ! comme ça tombe, crapule ! Tu
vas la payer, la volaille I Oui, oui, je
sais ! Tu te crois le maître ; les Boches,
tes .frères, sont arrivés ; en ce moment*
iîs'îont flamber la maison de mon père que
j'ai enterré hier, c'est pour cela que j'ai
pu obtenir la permission de revenir pour
quarante-huit heures... Eh ! bien, ça tom
be, je te dis que ça tombe ! Je ne m'en re-
tournèrai pas sans t'avoir tout fait payer !

Le* chauffeur "levait, de son côté, reconnu
son homme, et, prudent, car son adversaire
était costaud, il se mettait sur la défensive
et sa main droite disparaissait vivement
dans la poche de revolver...

Lardy, le soldat costaud, vit le mouve
ment èt, avant l'apparition du revolver,
fonça sur l'homme et lui entra dedans, sui
vant l'énergique locution populaire.

Le chauffeur tomba, Lardy le suivit dans
sa chute, mais'pour ne le. lâcher que mort,
étranglé.

Quand l'écraseur de volaille cessa de râ
ler, le justicier se releva, et montrant le
cadavre à la femme qui avait assisté à. la
scène en faisant des vœux pour son voisin
Lardy :

—
"Voilà... Je lui ai réglé son compte au

Boche, mais il n'est que tempe'que je file,et
si tu veux m^en croire, tu feras bien de dis
paraître aussi : c'est toi qui paierais 1

La femme ne se le fit pas dire; deux fois.
— Merci ! jeta-t-elle*. Tu m'as sauvée, et

je ne l'oublierai pas. Adieu, Lardy.
Et ramassant tout ce qu'il lui restait de

forces, elle prit la fuite.
De son côté, Lardy enfila un chemin de

traversequi allait rejoindre la route à quel
ques centaines de mètres de Reims, et il
disparut en sifflotant la Marseillaise,

XII. — Le siège du souterrain
' Le vieux curé marchait à l'incendie.

Il était arrivé à quelques centaines de
mètres du bourg et pouvait reconnaître et
nommer les maisons qui brûlaient :

— Ça, c'est la grange à Sylvesfre... Ça,
c'est la maison au père Lardy... Ça, c'est
celle de la mère Riffard... -Et ses poings se serraient, et des éclairs
passaient dans ses yeux, et de? mots qui
n'avaient rien d'évangéliqtfe lui venaient
aux lèvres :

— Canailles ! brigands ! misérables ban
dits !... Un fusil ! Qu'on me donne un
fusil ! /

L'homme l'emportait sur le prêtre, mais
l'Evangile reprenait bien'vite le dessus

— Le bon pasteur donne sa vie pour ses
brebis... e.t c'est tout... c'est tout...

Et cela revenait sans cesse en son esprit,
chantait dans ses oreilles comme des bruits
de cloches :

.
— Le bon pasteur donne sa vie pour ses

brebis...
Et il allongent le pas.
Brusquement, il s'arrêta, l'oreille ten

due : les voix d'airain de son clocher, les
vieilles cloches chantaient joyeusement
comme au jour de Pâques ou la nuit de
Noël ; et d'en bas, des cuivr-es répondaient.

Les Allemands s'amusaient : c'étaient

eux qui avaient mis les cloches en branle,
tandis que, sur la place de l'église, leur
musique militaire jouait...

-i- Misérables ! Misérables ! C'est pour
étouffer les cris de vos victimes... Un fusil I

Un fusil 1

De nouveau, l'homme l'emportait, et il
faisait le geste de coucher en joue les incen
diaires.

Des mains brutales s'abattirent sur ses
épaules. Il était arrivé tà l'entrée du bourg,
devant un poste de soldats.

Il n'avait pas vu les Allemands ; mais les
Allemands le voyaient.

On l'arrêtait, et il lui fallait s'incliner
et marcher au pas entre quatre -baïonnet
tes.

— Où me menez-vous ? demanda-t-il.
— A la fête ! répondit-on dans un ricane

ment.
La fête... Leur fête à eux, cette musique

qui rugissait l'hymne allemand devant la
' vieille église, au pied du clotfher d'où s'en
volaient les voix d'airain...

C'était bien là qu'on le menait.
On s'arrêta en route. Comme on passait

devant le presbytère, une voix éclata qui
trempait une soupe .aux Boches, les trai
tait comme du poisson pourri.

En même temps, une femme qui roulait
des yeux fous se précipitait'vers le vieux
prêtre, cognait sur les soldats.

C'était Mariette, la Trompette de Jéricho:
— 'Quoi ! Quoi ! monsieur le curé ! Ils

osent ! ...ils sont fous, ces Boche^!

,
Elle avait vu rouge et foncé en crachant

.son chapelet d'invectives...
Hélas ! c'était elle qui était folle et on le

lui démontra aussitôt,, d'une balle de re

volver qui lui fit sauter la cervelle, et cela
fut si rapide que le bon curé n'eut même
pas la temps d'intercéder.

Il vit dans la même seconde se dresser
devant lui et s'écrouler à terre sa vieille
et fidèle servante, et ne put que gémir, en
dessinant dans l'air un signe de croix :

—» C'est la brebis qui donne sa vie pour
le pasteur ! Pauvre Trompette de Jéricho !

tu vas claironner là-haut, maintenant, à
la gloire du Seigneur !

Un officier survint qui se dirigeait vers
le presbytère. A la vue du curé, il vint à
lui :

—•J'allais chez vous, monsieur l'abbé,
déclara-t-il ; j'ai mission xle m'assurer de
votre personne... Oh ! ne vous effrayez
pas ! Nous aurons, un de ces jours, besoin
de vous pour une cérémonie que nous pré
parons, et nous faisons le nécessaire pour,
le moment venu, vous avoir sous la main...
Et voilà, c'est tout.

Là-dessus, sans même écouter le rapport
que voulait lui faire le" sous-officier qui :

avait présidé à l'arrestation du vieux prê
tre, il donna un ordre :
' Les soldats firent demi-tour et rebroussè

rent chemin en emmenant le vieillard.
Ils sortirent du bourg, suivirent un ins

tant la route de Reims et jusqu'à l'allée qui
menait au château de Gtirgy.

C'était au château qu'ils menaient leur
prisonnier.

Quand ils y arrivèrent, la cour était
pleine de soldats et les salons résonnaient
du cliquetis des sabres.

Un officier prit livraison du prêtre et
Je conduisit devant le' chef qui l'interrogea
aussitôt : -

— Vous êtes le curé de Gurgv ?
— Oui.
— Vous étiez déjà venu a.u château, cô

matin ?... Inutile de mentir...
— Je lie mens jamais ! Je suis, en effet,

venu au château, ce matin, il y a environ
une heure.>.

— Et vous avez organisé la fuite de I£
châtelaine...

•— Organisé... c'est trop dire ; mettons
conseillé.

— Où est-elle, en ce moment, la châte
laine ?

— En ce moment, elle a quitté Reims enautomobile et elle roule vers Paris : cal
culez, vous-même, où elle peut se trouver...

Le chef réfléchit quelques secondes, puis
reprit :

,
— Vous savez pourquoi'je vous ai fait arrêter...
— On m'a parlé d'une cérémonie, mai3

je n'en ai rien cru.
Vous avez eu tort : la cérémonie, auralieu, et c'est vous qui officierez ; mais nouscomptons y voi^ Mme de Gurgy et il vousfaudra attendre qu'on nous la ramène :jusque-là, vous serez mon prisonnier.

Cela dit, il fit un signe deux hommes
s'emparèrent du vieux prêtre pour l'em
mener...

Le chef les arrêta :
— Un instant ! J'allais oublier quelque

chose qui a bien son importance, monsieur
Je curé. Un des nôtres a été assassiné dans
le parc du château ; on vient de découvrir
son cadavre, à quelques pas de la chapel
le... Qu'e savez-vous de cet assassinat ?

(A suivre.)
PAUL SEGONZAC.
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